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Le 

581e JOUR DE GUERRE 

Ce qui arrive ou peut arriver nul ne le 
sait, notre cœur est serré dans un étau et 
Paris, Marseille, Rouen, Bordeaux, Lander-
neau même, ne peuvent penser à autre 
chose qu'à la bataille, parler d'autre chose 
que de la bataille, vivre' d'autre chose que 
de la vie du combattant. 

Combien sont loin les autres préoccupa-
tions : la vie chère, le travail, l'avenir ! etc. 
Notre vie est là-bas, où l'on se bat, où tom-
bent nos enfants, où s'écrasent des milliers 
et des milliers d'Allemands que fauche la 
mitraille, autour de cette ville de Verdun 
que fortifia Vauban au temps où nul ingé-
nieur ne pouvait prévoir les formidables 
attaques de notre époque. 

Que dit, que pense Paris ? 
Paris, naturellement n'a qu'une idée ; 

celle-ci : Ils veulent percer pour arriver 
chez nous... à Paris. 

Les jeunes, les vieux, les infirmes, les 
femmes et les enfants ont au cœur la même 
furie que les soldats. Pour un peu, si faibles 
qu'ils soient, ils crieraient : Venez-y donc 1 

C'est là un état d'âme où domine la fièvre, 
la passion, l'ultime dévouement des héros. 

Si nous retombons, de cet état, car il faut 
bien descendre des hauteurs, nous nous 
énervons en lisant les élucubrations des in-
dividus qui, inlassablement, sans que rjen 
les arrête, protestent contre telle faute com-
mise, contre telle erreur, contre ceci, cela, 
celui-ci, celui-là ! 

Eux, ils n'eussent, dans cette formidable 
ruée des peuples, commis aucune faute ; 
avec eux, nous eussions été depuis long-
temps victorieux ; rien n'eût échappé à leur 
coup d'œil d'aigle ! Stratèges prodigieux, ils 
eussent été la victoire elle-même personni-
fiée en chair et en os,et il faudrait employer 
le bronze de tous nos canons, au moins, 
pour dresser une statue à leur mesure. 

Calmons-nous. 
"N'écoutons pas plus qu'il ne faut les écri-

vains et les parleurs : ils sont des hommes 
comme nous et faillibles. La preuve qu'ils 
n'ont rien prévu utilement, c'est que la 
guerre abominable est arrivée et tout le 
monde sait pourquoi. 

C'était avant qu'il fallait clamer 1 c'était 
Avant qu'il fallait faire de l'économie politi-
que ; c'était avant qu'il fallait crier : Les 
Allemands préparent la guerre ! 

Nous autres, vous, moi, le populo tout 
simple, mal instruit, naïf et simpliste flai-
rait cela par instants, malgré qu'il enten-
dît chanter une autre gamme et parler en 
beau style. 

Au mois d'avril sonnera ma quarante-
'deuxième année de service dans cette chère 
maison du Petit Provençal, et je puis dire 
que, pas un jour, ma pensée n'a dévié : j'ai 
toujours vu l'Allemand espionnant derrière 
nos portes, préparant ses batteries, et «t-
tendant l'heure qu'il croyait propice. 

Heureusement, notre littérature l'a trom-
pé : il croyait que les Français étaient les 
Français du livre ou de la chronique, cà l'a 
démoralisé, ce Boche, de trouver un homme 
pour de bon, sous des oripeaux accumulés 
à plaisir par des écrivains grandement cou-
pantes. Et voilà pourquoi Guillaume n'a pas 
gueuletonné chez nous au jour qu'il avait 
marqué après avoir bousculé sans peine, 
comme il en était certain, un peuple de fê-
tards, d'êmasculés, d'avariés, tel que ses 
complaisants le lui dépeignaient, tel que 
beaucoup de romanciers le présentaient. 

Car, il faut bien l'avouer, et ce n'est pas 
flatteur pour l'espèce humaine,nous ne cher-
chons querelle qu'à ceux que nous croyons 
plus faibles que nous. Si l'homme qui bat sa 
femme trouvait en face de lui une gaillarde 
résolue qui lui envoyât un litre ou un fer 
à repasser sur la figure, il ne s'y frotterait 
pas. Les peuples ou les gens, c'est klf-kif. 
Tant pis pour les poltrons. 

* * * 
Que vous dit ce procès des officiers traî-

tres qui vient d'être jugé en Suisse et qui se 
termine par l'acquittement des deux pré-
venus que l'on soumet néanmoins à une lé-
gère peine disciplinaire ? Pour nous, Fran-
çais^ est tout bonnement l'aveu de l'embar-
ras des Suisses. Que peuvent-ils faire, en 
effet ? Condamner les coupables en s'expo-
eant aux représailles allemandes ? Ha y re-
gardent à deux fois, ce qui est bien naturel. 

Ils sont dans la situation de tous les neu-
tres ; ils attendent l'affaire définitive qui 
consacrera une victoire et une défaite : le 
côté du manche, ce sera la victoire ; ils s'y 
porteront avec chaleur. 

O bon peuple français, peuple essentielle-
ment, éternellement enfant ! est-il bien pos-
sible que ce ne soit point là pour toi une 
leçon supérieure ? 

Quand tu seras vainqueur — c'est mon es-
poir, c'est ma foi — auras-tu le bon sens 
île dire aux neutres, quels qu'ils soient : 
Vous êtes un peuple sympathique, oh ! tout 
à fait sympathique ! seulement, les traités 
de commerce que nous conclurons ensem-
ble seront à mon avantage... seulement, vos 
naturalisés français seront soumis aux 
charges militaires françaises sans préjudice 
d'un long stage. 

Car la première leçon de la guerre devra 
porter sur la méfiance. Socrate, qui s'y con-
naissait, disait : Mes amis, il n'y a point 
d'amis I 

Depuis ce philosophe, rien n'a changé. Un 
autre axiome a pénétre chez nous, c'est ce-
lui-ci : On n'est trahi que par les siens. 

Quoi de plus vrai ? 
Enfin, la basoche a dit, en termes vieil-

lots que je ne reproduirai point ici : Si tu 
t'associes avec ton ami, dresse ton contrat 
comme si tu avais affaire à un ennemi.Com-
bien nombreux sont ceux qui ayant négligé 
ce soin, déplorent leur folie. 

L'histoire des peuples et des individus est 
toujours la môme : nous l'apprenons toute 
notre vie, nous ne la savons jamais ; nous 
n'en tirons nul profit. Et ce n'est pas une 
petite tristesse pour' un penseur que de se 
dire : J'ai été aussi bête que mes pères et 
mes enfants seront aussi bêtes que moi. 

Pour en revenir à nos moutons, ou si 
vous voulez, à nos colonels, sachons que la 
Cour qui les a acquittés les savait coupables 
et qu'elle ne pouvait faire autrement que 
de les acquitter : un point, c'est tout. 

* * 
Le permissionnaire est chez lui : il est ar-

rivé joyeux : la mère l'a reçu follement ; le 
beau-frère lui fait une fêle complète ; la 
sœur et la petite nièce exultent. 

C'est du bonheur plein la maison. 

L'intérieur très coquet est orné de cent 
travaux délicats exécutés avec un art infini. 

Le poilu — il a 23 ans et un soupçon de 
moustaches —est obligé de raconter : il tient 
la campagne depuis le premier jour et il en 
a vu, comme on dit, de toutes les couleurs ! 

Il raconte : il s'est allongé sur le canapé ; 
ses pieds fourragent un filet brodé, ouvrage 
de fée : tout doucement on le lui enlève. A 
table, il boit et mange sans s'occuper de 
ses voisins, se lève, se rasseoit, tend l'o-
reille au moindre bruit, tressaille. 

Il circule, accrochant un tableau, arra-
chant — accroché au bouton de son vête-
ment — un dessus de cheminée travaillé au 
macramé. 

Il est si haut, si large, si remuant, que 
ses moindres mouvements causent un menu 
désastre ; les éclats de rire fusent diffi-
cilement comprimés. 

La mère, toujours extasiée, le croit au re-
pos depuis deux mois. Quelle erreur ! il n'a 
pas quitté son poste et il y retourne ; l'écla-
tement d'une marmite l'a envoyé si loin 
qu'il a saigné du nez et des oreilles, ce qui 
fait qu'on T'a envoyé huit jours chez lui. 

La mère lui dit : Mon Jacquot, depuis 
deux mois que tu te reposes, tu aurais dû 
te réhabituer à vivre comme autrefois ; tu 
démolis tout, mon gros ! 

C'est une éducation à refaire. 
' Et lui, joyeux : Sois tranquille, ma mère, 

on la refera son éducation ; seulement, vo-
tre maison est pleine de fichaises. Si tu 
savais comme c'est inutile tout ça ! des 
bancs, une table, un pieu, des clous pour 
accrocher les frusques à sécher, ça suffit 
bien". 

— Et puis, dit-elle, j'ai trouvé dans ton 
sac des chiffons pour frotter les chaussu-
res, c'est tout. 

Où est le linge qu'on t'a envoyé ? 
— A Tahure, maman. 
— Ton beau chandail T 
— A Souain. 
— Et ces vieux chiffons, tu aurais pu les 

abandonner aussi ! le reste était si beau, si 
confortable surtout. 

— Ah ! non, par exemple, s'écrie le grand 
gosse, c'est ma dernière chemise, regarde-
là et garde-là-moi surtout. 

La mère regarde : une énorme roussis-
sure, du sang séché. 

— Ton sang... Jacques ? 
— Mais non, ça a touché un 75 où il y 

avait un peu de sang : celui d'un copain qui 
est à l'hôpital. 

Une pâleur couvre le visage de la mère : 
elle comprend qu'elle n'a rien deviné, rien 
su, elle seule, et pourquoi sa fille laissait 
sans gémir, elle si soigneuse, le petit frère 
bourrer de ses talons ses jolies dentelles et 
son macramé. 

La chemise en lambeaux est placée dans 
une boite en laque dont on jette les mou-
choirs parfumés. 

C'est la relique ! 
Et quand il s'en retourne le gas, tout 

joyeux, criant : Au revoir m'man 1 pleure 
pas... à bientôt, à toujours !...elle fait bonne 
contenance la, maman. 

Tandis que pour avoir l'air de parler, la 
fille >atnée murmure : 

— Pour ça, oui, c'est une éducation à re-
faire ! 

- UNE MARSEILLAISE 

PROPOS DE GUERRE 

Femmes 
Le hasard d'une salle publique m'avait 

placé l'autre soir à côté d'un groupe de per-
sonnes parmi lesquelles une femme encore 
jeune et Jolie, une belle rose d'automne. 

On causait de mille choses futiles et abso-
lument étrangères aux graves préoccupations 
de l'heure. Soudain, à propos de je ne sais 
quoi, on paria du trafic postal. Alors la 
dame : 

— Nous n'avons pas encore reçu notre com-
mande. Il faut attendre que la grande ma-
chine de Verdun soit terminée. 

La grande machine c'était l'offensive alle-
mande. 

La dame dit cela d'un air calme sans 
cesser de sourire, comme elle aurait parlé 
d'un orage qui ne peut durer et après lequel 
on pourra sortir sans se mouiller et sans 
parapluie. 

Sentait-elle, cette jolie perruche, que de 
cette grande machine dépend le sort de son 
pays, sa propre liberté, la possibilité pour 
elle de continuer à se vêtir de jolies robes, 
à se mettre de la poudre de riz sur le bout 
du nez, du rouge aux lèvres et du noir aux 
yeux et à déguster un verre de porto en fai-
sant des projets de théâtre et de promena-
des ? 

Non, elle ne comprenait pas cela. Son sou-
rire, le ton léger de sa voix le disaient claire-
ment. Ainsi que tant d'autres femmes en. ce 
moment, elle ne sent pas la guerre, elle ne la 
vit pas. Pour elle, la guerre c'est quelque 
chose qui se passe quelque part et qui em-
pêche les colis postaux d'arriver avec autant 
de régularité que par le passé. C'est une 
grande machine, une sorte d'entreprise qui 
ayant commencé sera bien obligée de finir 
et qui se fait en marge de la vie nationale. 

On l'aurait, sans doute, bien étonnée, cette 
jolie personne, si on lui avait dit que. cette 
grande machine dont l'issue n'est pas subor-
donnée au hasard, mais à la volonté de nos 
soldats, est une formidable partie dont le 
sort de la France et de l'Europe est l'enjeu. 

Cette femme est sans doute bonne épouse, 
et peut-être bonne mère, il se peut qu'elle ait 
aussi des qualités de cœur ; mais il lui man-
que un sens qui pourrait bien être le sens 
moral, et faute de quoi elle m'est apparue, 
avec son Joli chapeau, ses Jolis yeux, ses Jo-
lies dents, comme un peu monstrueuse. 

Il est vrai qu'il y a dans les usines cent 
mille femmes qui travaillent pour la guerre. 

ANDRE MEGIS 

Les Parlementaires rosses en Italie 
Pétrograde, 4 Mars. 

L'ambassadeur d'Italie a remis aux parle-
mentaires russes qui se rendent en France 
et en Angleterre une invitation les priant de 
visiter aussi l'Italie. 

tete. 
Paris, 4 Mars* 

le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Le bombardement, qui s'est maintenu assez actif au cours de la 
nuit dans les différents secteurs de la région de Verdun, n'a été 
suivi d'aucune action d'infanterie. 

Aux Eparges, nous avons empêché l'ennemi d'occuper un en-
tonnoir produit par l'explosion d'une de ses mines. 

Rien à signaler sur le reste du front, en dehors de la canonnade 
habituelle. 

Une barricade à l'entrée des Eparges 

C'est pour réviser le traité de 343 
On sait que les Allemands aiment à 

couvrir leurs mauvaises querelles de 
prétextes historiques. Déjà en 1835, dans 
son admirable ouvrage sur « l'Allema-
gne », Henri Heine, si Français de cœur 
et d'esprit, nous invitait à prendre garde 
contre les sentiments de nos désagréa-
bles voisins. « On ne vous aime pas, en 
Allemagne, disait-il déjà ; ce qu'on vous 
reproche, au juste, je n'ai jamais pu le 
savoir. Un jour, à Gœttingue, dans un 
cabaret à bière, un jeune Vieille-Allema-
gne dit qu'il fallait venger dans le sang 
des Français le supplice de Konradin de 
Hohenstanfen que vous avez décapité à 
Naples. Vous avez certainement oublié 
cela depuis longtemps ; mais nous n'ou-
blions rien, nous. Vous voyez que, lors-
que l'envie nous prendra d'en découdre 
avec vous, nous ne manquerons pas de 
raison d'Allemand 1 ». 

Depuis, il y a eu 1870, où le prétexte 
historique se double du faux de la dé-
pêche d'Ems ; il y a la guerre actuelle, 
où la mauvaise foi et la barbarie teu-
tonne se manifestent si odieusement. 
Mais on n'avait pas encore invoqué de 
raison historique/ Les hommes de la 
« grande kulture » viennent de la trou-
ver à propos de Verdun. C'est M. le 
docteur Helme qui nous donne cet amu-
sant détail dans le Temps, où il rap-
porte les impressions d'une dame ré-
cemment évacuée de Verdun. On le lira 
avec curiosité : 

On s'est demandé pourquoi nos ennemis et 
l'héritier de l'empire lui-même s'étaient achar-
nés avec tant de violence contre notre forte-
resse ■ bien des raisons ont été fournies de ce 
sanglant et inutile entêtement. Je vais en 
donner une, qui n'a rien de commun avec la 
stratégie parfaitement inconnue des pauvres 
femmes. Je la tiens d'un Allemand qui vou-
lut bien, poux mon humble personne, faire 
étalage de son orgueilleuse érudition. Il s'a-
git d'une histoire de famille, et cela remonte 
loin, vous allez voir. 

Donc, lorsque Louis le Débonnaire, fils et 
héritier de Charlemagne, monte sur le trône, 
il contracte mariage avec Ermengarde, dont 
il a trois fils : Pépin, Louis le Germanique et 
Lothaire. Mais cette première femme étant 
morte, il épouse Judith, une très belle per-
sonne, Mie de W'elf de Bavière. Mélancolique, 
indécis, ami de saint Benoît et meilleur 
homme d'église que politique, le pauvre Dé-
bonnaire ne tarde pas à se laisser dominer 
complètement par sa nouvelle épouse, intri-
gante, énergique et ambitieuse à souhait. 
Dans le ménage, cette Judith porte la culotte, 
comme nous dirions aujourd'hui, et elle en 
profite pour faire avantager Charles, son fils, 
à elle, au détriment des demi-frères, qui ne 
voulurent rien savoir, d'où querelles, excom-
munications et luttes. Elles durèrent plus de 
vingt ans et se terminèrent par la paix de 
Verdun, en août 843. 

Lothaire obtint ainsi l'Italie et une bande 
de territoire entre Meuse, Saône et Rhône. 
Louis le Germanique dut se contenter de la 
Germanie, et Charles le Chauve, fils de Ju-
dith, eut la Gaule, qui allait devenir le 
royaume de France. 

Eh bien, il paraît que ce traité de Verdun, 
trop au détriment de Louis le Germanique, 
n'était pas juste du tout, et c'est pourquoi nos 
ennemis, dès le début de la guerre, voulu-
rent en imposer la révision dans la ville 
même où il avait été signé ! Quelle tenta-
tion pour un amateur de « kolossal », que 
d'opposer août 1914 à août 843 ! Quelle meil-
leure preuve aussi de la constance inlassable 
de la race, de sa force et de sa pérennité ' 

Comme Je me montrais plutôt-, ahurie de 
cette ténacité mystique, continua mon in-

terlocutrice, mon Allemand, qui avait des 
lettres, eut un sourire : 

« — Vous autres, les Français dit-il, vous 
voyez l'Histoire à travers la légende — la 
Légende des siècles — vous êtes poètes. C'est 
Charlemagne à la barbe fleurie, c'est le bon 
roi Henri, ce sont les grands ancêtres de 
93, et c'est l'Homme à la redingote grise 1 
Mais nous, qui sommes plus scientifiques — 
il disait ziendiflgues — ce sont les revendi-
cations territoriales seules que nous pour-
suivons. Tenez ! ajouta-t-il. voulez-vous la 
preuve de notre mémoire Quelle est la pre-
mière ville anglaise bombardée par nos croi-
sœurs 1 Hull. Pourquoi ? Parce que c'est à 
Hull qu'au quinzième siècle le roi d'Angle-
terre proclama son empire sur la mer. Nous 
avons voulu que notre premier coup de ca-
non signifiât à nos ennemis que leur grand 
filet, depuis si longtemps Jeté sur le monde, 
venait d'être déchiré... » 

Je n'ai eu ni les moyens, ni les loisirs, vous 
le pensez bien, de vérifier toutes ces histoi-
res, mais si Je ne m'attendais pas à rencon-
trer en cette affaire Charles le Chauve et 
Louis le Germanique avec ses revendications 
à longue portée, du moins j'étais sûre, comme 
tous les Verdunois, que l'ennemi ferait l'im-
possible pour « nous avoir ». Et c'est pourquoi 
l'attaque du 21 ne surprit personne. 

Carmen Silva 
C'est une figure intéressante qui vient de 

disparaître. * 
La reine Elisabeth, reine douairière de 

Roumanie, tante du roi actuel, était connue 
dans le monde littéraire et artistique sous le 
nom de Carmen Sylva. Elle était née le 29 
décembre 1843, au château de Mon-Repos, 
près de Neuwied, en Prusse rhénane. 

Fine et intelligente, elle avait reçu une 
culture littéraire très soignée. 

En 1869, elle épousa Charles de Hohenzol-
lern-Sigmaringen, alors prince, plus tard roi 
de Roumanie sous le nom de Carol Ier. De ce 
mariage, naquit, en 1870, une princesse, Ma-
ria, qui succomba à l'âge de trois ans et 
demi. 

C'est à partir de ce moment que la prin-
cesse Elisabeth se consacre à peu près exclu-
sivement aux lettres, acquérant une vérita-
ble notoriété artistique. A Bucarest, elle 
fonde des écoles, fait traduire des livres sco-
laires français, développe l'enseignement du 
dessin, de la peinture, de la musique et du 
chant. Elle fait elle-même des conférences et 
favorise la culture française. 

A dater de 1882, le pseudonyme de Carmen 
Sylva apparaît de plus en plus souvent dans 
les revues occidentales. Elisabeth écrit en 
roumain, en allemand, en français ; son pre-
mier recueil dans 'cette langue, intitulé : 
Pensées d'une reine, est édité. 

IL Y A UN AN 

Vendredi 5 Mars 
Les troupes françaises reprennent leur an-

cienne tranchée avancée à Notre-Dame-dé-
Lorette, font de nombreux prisonniers et s'em-
parent de mitrailleuses. Le bombardement 
ininterrompu de Reims continue. Autour de 
Perthes, une compagnie de la Garde prus-
sienne prisonnière. Au nord-est de Mesnil-les-
Hurlus, nous faisons une nouvelle conquête 
de 600 mètres de tranchées allemandes. Même 
succès à Beauséjour. A Vauquois, les Fran-
çais occupent le village, après avoir repoussé 
deux violentes attaques ennemies. A Badon-
viller et à Celles, l'avance française atteint 
le réseau de fils de fer barbelés des tranchées 
allemandes. A l'Hartmannswillerltopf, con-
quête de tranchées allemandes, d'un fortin et 
de deux mitrailleuses. 

Front oriental : offensive russe en Pologne, 
région de Grodno ; combats acharnés dans 
les environs de Sutner. Dans les Karpathes, 
les échecs autrichiens se multiplient. 

Dans les Dardanelles, bombardement des 
forts Medjidieh et Nagara. 

ataille 
Les combats continuent autour de Douaumont et 

dans la Woevre. ~ Les pertes allemandes 
ont été terribles. 

Paris, 4 Mars. 
Les ministres se sont réunis ce matin à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. 
Ils se sont entretenus de la situation diplo-
matique et militaire. 

De notre correspondant particulier 

Taris, 4 Mars.. 
La seconde phase de la bataille a été 

peut-être aussi violente que les premières 
attaques de l'ennemi, mais elle n'a pas eu 
le développement que l'on aurait pu prévoir 
et que semblait indiquer le furieux bom-
bardement. A l'ouest de la Meuse, nous 
étions prêts à recevoir les Boches de ce 
côté ; ils se sont bornés à renouveler leurs 
assauts sur le secteur de Douaumont, car 
leur action en Wœvre n'a aucune impor-
tance. 

En fait, on peut dire que, tandis que 
l'ennemi s'efforce d'agrandir le saillant 
qu'il a creusé dans nos lignes à Douau-
mont, nous nous efforçons à le réduire. 
Des deux côtés, l'acharnement est le même. 
Les ■ vagues d'assaut se succèdent, impri-
mant des fluctuations inévitables au front 
de combat. L'énorme duel d'artillerie qui 
se poursuit en dehors du secteur étroit 
sur lequel se déroule la bataille n'a au-
cune signification pour le moment. 

Si l'ennemi, qui concentre toutes ses 
forces sur un étroit espace pour obtenir un 
succès local qui lui est plus nécessaire que 
jamais, échoue dans ses tentatives, la ba-
taille de Verdun aura été pour lui un 
échec. 

Tous les journaux du monde — même 
ceux de l'ennemi — s'accordent à reconnaî-
tre la vaillance indomptable des troupes 
françaises. Avec des soldats tels que ceux-
là, nous pouvons envisager l'avenir en 
toute certitude. Il est ridicule, je le ré-
pète, de s'émouvoir pour de faibles reculs 
qui n'ont aucune importance stratégique. 
Ce n'est pas l'abandon de quelques posi-
tions qui importe dans des luttes de cette 
envergure, mais bien les pertes d'hommes. 
A cet égard, on peut dire que l'Allemagne 
a éprouvé une véritable défaite. S'il lui 
fallait payer au même prix — et ce serait 
peut-être pire encore — les vingt kilomè-
tres qui lui restent à conquérir pour être 
maîtresse de ce qui constitue le camp re-
tranché, Verdun serait le tombeau du mi-
litarisme prussien. 

Demeurons donc confiants. Que l'ennemi 
continue ses attaques sanglantes autant 
que vaines, il hâtera l'heure où sonnera 
pour lui l'inéluctable châtiment. 

MARIUS RICHARD. 

Les pertes allemandes 
Londres, 4 Mars. 

On mande de Copenhague que les 25 der-
nières listes des pertes prussiennes men-
tionnent 37.829 tués, blessés et manquants. 
Ce chiffre porte le total des pertes prus-
siennes à 2.374.925. 

Il convient d'ajouter l'existence de 252 
listes bavaroises, de 257 listes saxonnes, 
de 319 wurtemburgeoises et de 37 de la 
Marine. Les dernières listes mentionnent 
45 aviateurs tués, 27 blessés, 15 prisonniers 
et 1 manquant. Dans la liste des tués figu-
rent les noms de quatre généraux et dans 
celle des blessés, celui du prince Oscar de 
Prusse. 

Dans les Flandres 
Oommuniqué officiel anglais 

Londres, £ Mars. 
Le général Haig fait le communiqué officiel 

suivant : 
Dans la soirée du 2 mars, près de la re-

doute Hohenzollern, nous avons fait éclater 
cinq mines dont nous avons occupé les en-
tonnoirs. L'un d'eux formait le principal puits 
de mines des Allemands. 

Nous avons repoussé une attaque de grena-
des. Aujourd'hui l'artillerie a été tràs active 
dans ces parages, de part et d'autre. 

Sur le canal d'Ypres-Commines nous avons 
consolidé les positions reconquises hier, ainsi 
que 200 yards environ de tranchées alleman-
des prises dans la même affaire. 

Le nombre des prisonniers que nous avons 
fait s'élève maintenant à 254, dont 5 officiers. 

La bataille est engagée 
entre Ypres et Arras 

Rotterdam, 4 Mars. 
Entre lYpres et Arras, il y a eu de vio-

lents combats. Les armées en présence sont 
entrées en action à l'heure présente. 

Tous les rapports venus de Belgique ac-
cordent que les préparatifs allemands ont 
été faits sur une telle échelle, que cela fait 
prévoir des batailles longues et rudes. 

Amsterdam, 4 Mars. 
On télégraphie de la frontière, au Telegraaf 

d'Amsterdam : 
Les combats d'artillerie qui se livrent ac-

tuellement sur le front d'Ypres sont percep-
tibles jusqu'à Anvers. 

Dans les villes derrière le front, on re-
marque un grand nombre de blessés. 

Les Allemands sont très sévères quant aux 
règlements,, vis-à-vis de la population. 

La nuit, on entend dans les rues des pas de 
troupes eu marche, ainsi que le pas des che- i 

vaux. Il est certain qu'au cours de ces jours 
derniers, les Allemands ont amené de la ca-
valerie. 

Les Allemands font des préparatifs, mais il 
résulte des renseignements reçus que les 
Allemands semblent plutôt attendre une of-
fensive puissante de la part des Alliés. 

Nos ete ont confiance 
Paris. 4 Mars. 

L'envoyé spécial du Journal à l'armée de 
Verdun écrit : 

J'ai causé avec plusieurs officiers de3 
états-majors ; je leur ai demandé : 

— Pouvons-nous être rassurés sur la 
sort de Verdun ? 

Tous, unanimement, ils m'ont répondu : 
— Personne actuellement ne saurait l'af-

firmer, car nos adversaires jouent leur 
va-tout. La partie n'est pas achevée. Avec 
des moyens inférieurs à ceux de nos enne-
mis, nous avons brisé une attaque lon-
guement préparée : nous avons tenu tête à 
un matériel extraordinairement puissant. 

Attendons les événements avec con-
fiance ; il y a des efforts que nos adver-
saires ne sauraient répéter indéfiniment et 
nos admirables troupes ne sont pas au 
bout de leur magnifique tache. 

aquerg-t-il 
le la leoss 

Dans l'Œuvre, le général Verraux écrit : 
Le danger le plus grand n'est peut-être pas 

du coté de Douaumont. La manœuvre alle-
mande est généralement classique. Or il est 
classique de fixer l'ennemi sur un point et de 
se jeter ensuite avec toutes ses forces sur un 
autre. Après nous avoir fixés au nord de Ver-
dun, sur la rive droite de la Meuse, l'ennemi 
pourrait donc être tenté de lancer des forces 
considérables par la rive gauche pour y cher-
cher la décision. 

Aussi, j'estime qu'il faut se méfier beau-
coup de ce bombardement intense dirigé con-
tre la côte de l'Oie, le Mort-Homme, Malan-
court, Haucourt, etc., et je me demande s'il 
nest point le prélude d'une attaque colos-
sale débouchant des hauteurs qui s'étendent 
du bois de Forges à Montfaucon par Guisy. 

Les aîîapesjle Douaansont 
Paris, 4 Mars. 

Le Daily Mail, édition de Paris, donne les 
renseignements suivants sur les combats de 
Douaumont : 

Tout le front du plateau de Douaumont est 
fortement tenu par les Français, les pentes 
en sont balayées par le feu de leur artillerie 
massée sur le plateau lui-même ainsi que 
sur les hauteurs de Fleury, Souvllle et Belle-
ville. L'infanterie allemande, en débouchant 
des bois et des ravins, est donc exposée à 
son feu meurtrier. Mercredi soir, l'artillerie 
lourde joua son rôle, car les hordes alleman-
des commencèrent à se déployer depuis la 
vallée de la ferme des Chambrettes jusqu'au 
bois de Vauche, en convergeant sur le pla-
teau de Douaumont. Une autre colonne en-
nemie, à droite, fut envoyée à l'attaque dui 
plateau protégée par le bois d'Haudremont ; 
en même temps, à gauche, une division alle-
mande avançait le long du ruisseau de Vaux 
contre le village du même nom ; cette der-
nière attaque quoique menée avec vigueur 
ne réussit pas et les Allemands furent re-
poussés dans la plaine laissant derrière eur 
de nombreux cadavres. 

Le feu de l'artillerie française fut si vie* 
lent, ce soir-là, que les Allemands sur aucun 
point du front de Douaumont ne purent me-
ner leurs attaques jusqu'au bout ; ils profi-
tèrent pourtant de la nuit pour faire avan-
cer leurs réserves le plus près possible du 
front, et jeudi matin une grande attaque du 
plateau de Douaumont se déclancha. Dans 
1 après-midi, le combat continuait avec rage. 
Dans la matinée et pendant l'après-midi, 
trois attaques furent faites par des régiment3 
pomeraniens et, brandebourgeois du kaiser. 
Au cours des deux premières, les assaillants 
qui, il faut le reconnaître, combattirent avec 
une grande bravoure, atteignirent les ré-
seaux de fils de fer des Français ; mais la 
grêle de balles et d'obus étaient si violentes, 
que les légions teutonnes fondaient littérale-
ment. Les officiers ralliaient bien leurs hom-
mes à chaque assaut, mais la tâche était im-
possible, et finalement lorsque les Allemands 
ne revinrent plus, c'est parce qu'il n'y avait 
plus personne pour revenir. 

La troisième attaque commença à trois 
heures ; elle fut beaucoup plus furieuse que 
les précédentes. Pendant plus d'une heure, 
les Allemands s'avancèrent en rangs serrés 
se jetant sans s'occuper des pertes subies 
sur les crêtes occupées par les Français. Fi-
nalement, la force du nombre se fit sentir 
et en deux endroits différents la ligne des 
Français fléchit. Cette hésitation ne fut, d'ail-
leurs, que momentanée, et une vigoureuse 
contre-attaque menée jusqu'au bout à la 
baïonnette chassa les Allemands en désordre 
jusqu'aux Chambrettes et aux ravins d'Hau-
dremont. 

Après ces échecs successifs, l'ennemi re-
prit le bombardement, labourant le terrain 
dans toute les directions et réduisant le roc 
en poussière avec des millions d'obus de 
gros calibre. La nuit tombait lorsqu'une qua-
trième attaque fut faite contre le plateau de 
Douaumont. Les troupes ,qui avaient combattu 
toute la journée, avaient été relevées • les 
officiers ralliaient bien leurs hommes à cha-
que assaut, mais la tâche était impossible et 
finalement lorsque les Allemands, de nou-
velles brigade prussiennes, entrèrent en ac-
tion, elles eurent presque le même sort que 
les précédentes, mais elles réussirent à pren-
dre pied sur le bord extrême du plateau et, 
progressant, elles occupèrent. les premières 
maisons du village. 

D'après les dernières informations. les Al« 
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lemands tiennent un côté de la rue prin-
cipale de Douaumont et les Français l'autre 
côté. Le combat continue avec acharnement, 
les Français et les Allemands tour à tour ga-
gnant quelques mètres de terrain dans cette 
lutte pour s'assurer la possession du village 
et de la hauteur de Douaumont. 

Les troupes allemandes, autant qu'on peut 
en juger sont composées d'hommes du Bran-
debourg, du Hanovre et de la Poméranie. La 
première ataque sur Verdun, la semaine der-
nière, fut entreprise avec 250.000 hommes ; 
on ne croit pas qu'aucun de ces corps soit 
encore en action, car les trois cinquièmes de 
ces soldats sont hors de combat et le reste 
est tellement découragé qu'il n'a pu être uti-
lisé pour la deuxième attaque prononcée ac-
tuellement. 

Paris, 4 Mars. 
L'ensemble de la position de Douaumont, 

écrit le Petit Parisien, comprend le fort, le 
village et une série de redoutes. 

Les redoutes sont toutes en notre posses-
sion. Une lutte., homérique s'est livrée autour 
de celle qui se trouve à 200 mètres environ 
à l'est du fort. Trois fois perdue et recon-
quise par nous, elle est restée finalement 
aux mains de nos troupes qui la tiennent 
bien. 

Tous les efforts de l'ennemi sont venus 
"le briser contre nos héroïques soldats. 

Les phases de l'action 
depuis le 2! février 

Paris, 4 Mars. 
Dans le Journal, le critique militaire co-

lonel X..., écrit, à-propos de la reprise de la 
bataille : 

Cette reprise 6'explique aisément, si on 
réfléchit que dans ce terrain limité, les 
Allemands ne peuvent engager a- la fois 
qu'un nombTe d'hommes restreint. Du 21 
au 27, ils avaient attaqué avec sept corps 
d'armée, c'est-à-dire à la densité considéra-
ble, mais non pas sans exemple, de 20 hom-
mes par mètre courant. C'est un maximum, 
et dans de telles conditions, les unités doi-
vent déjà être serrées, perdre beaucoup do 
monde, se mouvoir avec peine et se mélanger 
beaucoup trop facilement, fei, comme on le 
dit, la masse du choc allemand était d'un 
chiffre beaucoup plus considérable, une par-
tie s'est trouvée nécessairement inemployée. 
C'est celle-là, sans doute, qui donne aujour-
d'hui. 

En même temps, le champ de bataille a pu 
être nettoyé et aménagé, l'artillerie lourde 
a pu être approchée, par exemple, vers le 
ravin de Anglemont ou vers la cote 344. 
Ces batailies à longues pauses et à repri-
ses, existent assez communément dans la 
guerre actuelle. Du 21 au 24, les Français 
reculent de leurs premières sur leurs se-
condes positions ; les 25 et 2S, les Allemands 
essaient dans des assauts meurtriers et in-
fructueux, de rompre ces secondes positions ; 
du 27 au 1er, les combats se ralentissent et 
cessent. 

Le 2, la bataille recommence sur ce même 
plateau de Douaumont où s'étaient livrés 
les combats du 26 ; l'armée allemande es-
saie d'enfoncer le coin à l'endroit môme où 
elle l'a fiché. Elle a sur ce plateau un poste 
avancé, une petite garnison du IIIe corps, 
qui tient dans les ruines du fort entouré 
aux deux tiers, mais communiquant avec le 
gros de l'armée par un boyau. 

La tactique des journées du 2 et du 3 sem-
ble être d'élargir cette position avancée en 
attaquant à fond des deux côtés à l'Ouest, 
sur le village de Vaux. On pense ainsi 
agrandir la pointe de pénétration jusqu'à 
faire une véritable brèche. 

Les attaques sur Vaux doivent être extrê-
mement difficiles, toutes celles qui viennent 
du Nord-Est doivent être battues d'écharpe 
par nos positions au sud du village, et on 
nous dit que celles qui viennent du Nord ont 
été arrêtées par nos tirs de barrage avec des 
pertes terribles pour l'ennemi. Les attaques 
sur Douaumont ont, dans la matinée du 3, 
porté l'ennemi jusque dans le village^ Lai 
lutte continue aux aboTds. Douaumont se 
compose en réalité d'une rue parallèle au 
Iront. Le 2, nous étions dans les ruines des 
maisons et les Allemands aux abords, h? iï, 
au matin, la situation était renversée. Dans 
raprès-midi, une contre-attaque nous avait 
ramenés aux lisières. Fluctuations de la ba-
taille sur un front qui tient solidement. 

Les efforts allemands 
sont condamnés à écïiouer 

Londres, 4 Mars. 
Parlànt de la reprise du combat autour de 

yerdun, U Daily Telegraph écrit : 
Les affaires " ne peuvent pas avoir une 

meilleure tournure, d'abord parce que les 
Français, avec le courage et la ténacité in-
domptables qui leur ont gagné l'admiration 
diu monde entier, repoussent toutes les atta-
ques, ensuite parce que le prix payé par les 
Allemands sape leurs espoirs. 

Nous ne trouverons jamais de mots dignes 
pour exprimer le courage et l'endurance des 
Français. 

Malgré ces sacrifices, l'Allemagne n'aban-
donne pas l'idée d'obtenir un succès dont 
Vienne et Berlin pourraient faire état. 

En effet, tous les neutres attendent l'issue 
lu combat. Aussi, si les tentatives alleman-
des échouent, ce sera une catastrophe mo-
rale et matérielle pour les empires cen-
traux. B faut s'attendre a des attaques sur 
toute la ligne occidentale. Las Alliés sont 
bien placés pour résister, tandis que l'en-
nemi commence à comprendre, et compren-
dra de plus en plus, que ses efforts sont con-
damnés à échouer. 

La défense deTBarbeboîs 
Réeîî d'un officier 

Paris, 4 Mars. 
C'est le 21 février, à 7 heures 20 du matin, 

que les Allemands commencèrent la prépara-
tion de leur attaque. Ils déclanchèrent un tir 
d'artillerie formidable sur les positions qu'ils 
voulaient enlever. Les obus de tous calibres 
tombaient dru comme grêle, depuis le 150 
jusqu'au 305. C'était un véritable feu roulant, 
d'une intesité inusitée jusqu'ici. 

Mais ce feu roulant s'exerçait par séries sur 
les objectifs choisis comme points d'attaque, 
une zone de cinq cents mètres de front, et de 
un kilomètre de profondeur par exemple, 
était battue pendant plusieurs heures, de telle 
sorte que le sol était labouré sur toute cette 
étendue d'une manière mathématique. Les 
obus lacrymogènes et à gaz suffocants furent 
aussi employés par l'ennemi, pour accentuer 
l'effet moral. 

Cependant, en dépit de cet effroyable arre-
lage, les Allemands ne purent, le premier 
jour, que pénétrer dans notre première ligne 
de défense de l'Herbebois, et prendre un ou-
vrage de la ligne de soutien. C'était un 
piteux résultat, en comparaison de l'effort 
mécanique et de l'effort humain qu'ils avaient 
déployés contre notre ligne de résistance 
avancée. 

C'est alors que mon régiment fut appelé 
pour contre-attaquer et essayer de reprendre 
la première ligne perdue. 

Quand je dis ligne, il faut s'entendre. Il n'y 
avait plus que de chaotiques éléments de 
tranchées, des sillons bouleversés, des trous 
d'obus. 

A minuit, donc, le 21, les hommes étaient en 
position et nous fûmes assez heureux pour 
faire, dès notre arrivée sur le terrain, 63 pri-
sonniers qui semblaient fort heureux de ne 
plus avoir à se mesurer avec nous dans la 
suite. Ils se frottaient les mains et semblaient 
tout guillerets à la pensé3 d'en avoir fini avec 
la guerre. 

Parmi ces prisonniers, il y avait un officier 
qui. ayant tenté de s'évader, fut embroché 
par la sentinelle chargée de le garder. 

Notre contre-attaque eut lieu le 22, à 
4 heures 30 du matin, mais au bout d'un 
moment les Boches réattaouèrent. 

Personne n'eut l'av*.ntagè clans o»tte affaire. 
Dans la journée, ce fut alors, de part et 

d'autre, une lutte incessante à la grenade, 
tandis que certains de nos hommes s'éver-
tuaient, sous la protection des grenadiers, h 
consolider notre position. Nous n'avions plus, 
à ce moment, que les abris naturels. L'Her-
bebois est constitué par des taillis très épais, 
au milieu desquels se dressent quelques gros 
arbres sur une profondeur de trois à quatre 
cents mètres. A l'arrière, ce sont des simples 
futaies, mais l'artillerie aUemande avait ou-
vert là-dessus des barrages terribles, et le 
bois était, en certains endroits, transformé 
en abattis. Il fallait, dans ce fouillis, évo-
luer en rampant, travailler, créer des palis-
sades et organiser les trous d'obus. 

Il neigeait, et Je vous laisse à penser de 
quelle endurance nos hommes ont fait' preuve 
dans la circonstance. 

Au cours de la nuit du 22, les Allemands 
renouvelèrent leur offensive. Un bombarde-

ment d'une violence inouïe et d'une mortelle 
précision ne leur permit cependant pas 
d'avancer d'un pouce. Quand leur infanterie 
donna à son tour, nos hommes leur firent 
éprouver de sanglantes pertes. Ce fut bien 
pis dans la journée du 25. 

Après avoir, une fois de plus, copieuse-
ment arrosé nos lignes, les Allemands en-
voyèrent contre nous au moins la valeur 
d'un bataillon. Cette attaque en masse excita 
au plus haut degré le courage de nos hom-
mes. A cinquante mètres, ils ajustaient les 
Boches qui, sous des feux de salve bien ré-
glés, tombaient en poussant d'horribles hur-
lements. C'était un véritable jeu de mas-
sacre. 

Notre 75 avait, do son côté, exécuté un tir 
de barrage, empêchant l'ennemi de rétro-
grader, et bien peu des assaillants purent 
revenir à l'arrière. Presque tous restèrent sur 
le champ de bataille. 

Cela n'empêcha pas les Allemands de nous 
attaquer quatre fois encore au cours de la 
.journée, et cela sans plus de succès. 

Quatre de nos grenadiers, postés à l'en-
trée d'un boyau qui reliait notre ancienne 
tranchée de tir occupée par les Boches à la 
tranchée de soutien que nous tenions en-
core, tuaient les groupes ennemis, qui se pré-
sentaient au fur et à mesure de leur arrivée. 
Ils exécutèrent cette besogne pendant plus 
de vingt heures. 

Dans ces combats, se Tévéla une fois de 
plus l'ardeur guerrière des Français. 

Malgré les pertes subies (presque unique-
ment du fait de l'artillerie, car clans les en-
gagements d'infanterie, nous eûmes cons-
tamment le dessus), le moral ne flancha pas 
un instant. Nos troupiers manœuvraient 
comme au service en campagne, ils voyaient 
sans une plainte tomber leurs camarades, 
et continuaient leur besogne aussi tranquil-
lement qu'à l'exercice. 

On peut être fier de commander de pareils 
nommes. 

A 4 heures 15, le 23, alors que nous n'avions 
pas reculé d'une semelle, ordre nous fut 
donné de battre en retraite avec prudence, 
car le bois de la Wavrille étant pris, nous 
pouvions être encerclés. 

. Nous attendîmes la nuit. Certains de nos 
hommes, quand ils surent que nous quittions 
l'Herbebois, protestèrent, demandant à se 
faire tuer sur place. 

Cependant, des raisons tactiques majeures 
nous obligeaient à évacuer l'Herbebois et il 
nous fallait compter avec la situation géné-
rale. 

L'ordre de reculer fut exécuté, et nous al-
lâmes prendre position en avant du bois de 
Chaume, en liaison aves les unités de droite 
et de gauche. 

La défense de l'Herbebois restera, certes, 
l'une des pages les plus glorieuses de notre 
régiment. Plus de trois mille Allemands sont 
venus, par vagues successives, se briser con-
tre nos rangs, alors que nous étions dans la 
situation de combat la plus désavantageuse. 

Nous avons volontairement abandonné le 
terrain, où des centaines et des centaines de 
cadavres allemands montrent assez l'effica-
cité de notre résistance. 

Ni le bombardement, ni la neige, ni les 
difficultés du ravitaillement, ni la fatigue, 
n'ont eu raison de l'opiniâtre bravoure de 
nos fantassins. 

En tenant ainsi dans ce coin de l'Herbe-
bois, ils ont pour leur part aidé à gagner du 
temps pour l'arrivée des réserves nécessai-
res, et enrayé sérieusement la marche des 
Allemands. 

Ce sont de semblables sacrifices, répétés 
sur de nombreux points de notre front, qui 
ont contenu le flot ennemi. 

Le « sucées » du krapriflz 
Paris, 4 Mars. 

Les correspondants de journaux sur le front 
allemand cherchent à donner au kronprinz 
une valeur militaire. Ils déclarent qu'on lui 
doit,« le succès de Verdun, le plus beau qui 
ait été remporté depuis un an sur le front 
occidental. » 

Il a su masser une artillerie bien plus im-
portante que celle qui fut employée contre 
Liège et Anvers. On le représente, la nuit, sur 
lo champ de bataille, éclairé par les canon-
rades et les incendies. 

Il va sans dire que les Français sont dé-
peints comme tout à fait démoralisés et ce-
pendant, contradiction difficile à comprendre, 
on reconnaît qu'ils combattent admirable-
ment. . ,,i4-»îf.«■ 

La presse autrichienne espère qu'une dé-
faite a Verdun amènera en France une crise 
politique de grande importance. 

LOS Allemands ( 
huit trains de mater! 

en hors o'osage 
Hft 

Amsterdam, 4 Mars. 
~t,'Echo Belge apprend de la frontière que 

huit trains ont passé par Cologne, se diri-
geant vers Dusseldorf, avec du matériel 
d'artillerie mis hors d'usage au cours de la 
bataille de Verdun. 

Les pertes allemande 
Paris, 4 Mars. 

Si l'on ne peut évaluer d'une manière exacte 
les pertes allemandes de ces jours-ci, tous 
les témoignages s'accordent à reconnaître 
qu'elles ont été, en certains endroits du front 
de Verdun, formidables. Les journaux d'ou-
tre-Hhin l'avouent à demi-mots ; mais les 
prisonniers allemands le confessent sans ré-
ticences et avec des précisions formelles. 

Un prisonnier de la 10e compagnie du 12' 
régiment d'infanterie, par exemple, a fait les 
déclarations suivantes : 

« Le 23 février, alors que ma compagnie 
n'avait pas encore été engagée, elle comp-
tait deux cents fusils : vingt-quatre heures 
pius tard, elle était réduite à un officier et 
soixante-dix hommes. C'est par miracle que 
mes camarades et moi avons échappé au 
massacre ». 

Le feu de l'artillerie, la précision du tir de 
l'infanterie française ont causé de semblables 
ravages dans presque toutes les autres com-
pagnies. Dans la nuit du 25 au 26, le 105° ré-
giment d'infanterie appartenant à la tren-
tième division allemande, prit position pour 
l'attaque. Ecoutons un prisonnier qui appar-
tenait à cette unité : 

« Le 26, dit-il, trois baîalBons tentèrent 
l'assaut du bois de Chaufour ; les Français 
nous laissèrent avancer ; mais, tout à coup, 
déclanchèrent des feux de mitrailleuses si 
puissants que des rangs entiers furent fau-
chés. Nous "étions complètement pris de flâne ; 
il y eut un instant d'arrêt qui nous fut fa-
tal ; les victimes s'amoncelèrent sur le sol. 
Alors le régiment tourbillonna, se dispersa 
et s'échappa comme il put avec d'énormes 
pertes. Je n'eus que le temps de m'apîatir 
sur le sol et de faire le mort. A la huit, je 
me glissai à travers le bois, mais j'étais si 
désorienté que je ne pus retrouver ma com-
pagnie. J'errai ainsi pendant deux jours, 
et ce n'est que le 29 au matin, qu'une pa-
trouille française me découvrit et m'amena 
dans vos lignes ». 

Un autre prisonnier du 24= d'infanterie dé-
crit à peu près le même spectacle. 

a Le 27, un bataillon fut chargé d'enlever 
le bois à l'est du fort de Douaumont. A gau-
che du 24°, les compagnies du 3° bataillon de 
chasseurs allemands soutenaient l'attaque. 
.Nous réussîmes, explique le prisonnier, à 
franchir la lisière des bois, mais à partir de 
là, impossible de progresser. 

a De toutes parts les mitrailleuses françai-
ses se mirent à crépiter. Des feux croisés très 
habiles brisèrent net notre élan et nous obli-
gèrent à battre en retraite, mais à quel prix ! 

« Les deux tiers do notre effectif furent 
atteints. Blessé, je ne pus être dégagé par 
mes camarades, et c'est ainsi que, dans la 
soirée du 27, je tombai entre vos mains ». 

Les attaques menées hier contre le village 
de Douaumont ont aussi coûté extrêmement 
cher aux Allemands: Voici le récit qu'un ca-
pitaine de chasseurs à pied nous a fait des 
événements auxquels il a assisté : 

n Los Allemands tentèrent hier, 2 mars, sur 
un front de cinq kilomètres, une attaque fu-
rieuse dont Douaumont était le principal ob-
jectif. Les éléments de deux divis'ons fraîche-
ment amenés sur le terrain se ruèrent contre 
nos organisations à partir de 16 heures, après 
un marmitage inoaï. 

« Je dois dire que nos adversaires montrè-
rent une bravoure tenace, mais nos chasseurs 
firent une fois de plus honneur à leur renom, 
et une véritable hécatombe d'ennemis fut leur 
récompense. Il y en avait des monceaux jus-
que dans nos fils de fer. 

« Des combats à courte distance, et même 
des corps à corps décisifs en quelques points, 
nous donnèrent l'avantage. 

c Les Allemands n'en revinrent pas moins 

à la charge avec de nouvelles compagnies, 
sur le coup de 18 heures, et le douzième en-
gagement fut aussi chaud que le précédent, 
sinon davantage. 

« Un peu plus tard, je fus blessé à la tête 
par un éclat d'obus. Du moins, avant de 
quitter lo champ de bataille, j'ai pu constater 
la bonne besogne exécutée par nos chasseurs, 
dont le mordant, au cours do ces épisodes, 
fut merveilleux. 

« Bien que nous ayons aussi éprouvé des 
pertes au cours de ces actions, elles sont de 
beaucoup inférieures à celles de l'ennemi. 

L'Impression à l'étranger 
Eu Grèce 

Athènes, 29 Février. 
(Retardée dans la transmission.) 

Tout le peuple hellène suit avec anxiété' 
les péripéties de la bataille de Verdun tet 
ne cache pas vers quel côté.vont ses vœux 
ardents. Même les journaux opposés à l'En-
tente reconnaissent l'héroïque courage . fran-
çais. 

Le Patrls écrit : 
c En Grèce, nous faisons des vœux pour 

les enfants sublimes de la France qui tom-
bent en défendant le sol sacré de leur pa-
trie ». 

Le même journal ajoute : 
« La Grèce a la conviction inébranlable 

que la victoire de la France garantira à 
l'humanité un avenir meilleur. 

Le Neahcllas dit : 
• Nous sommes convaincus que si les Alle-

mands ont le dessus, un sort malheureux se-
rait réservé à l'hellénisme, tandis que la vic-
toire de la France servirait l'hellénisme et 
l'humanité. Toute notre admiration va à la 
vaillante (innée française, protectrice des 
faibles. » 

LAthinaï dit que quoi qu'il arrive, il n'y 
aura pas de lutte en Macédoine. Il conseille 
donc à la Grèce de démobiliser. 

En Australie 
Melbourne, 4 Mars. 

La foule s'assemble journellement devant 
les bureaux des journaux quc.idiens, atten-
dant des nouvelles de Verdun et manifestant 
avec grand enthousiasme son admiration pour 
le courage et la résistance des Français. 

En Roumanie 
Lausanne, 4 Mars. 

La Gazette de Francfort apprend par son 
correspondant à Bucarest que la nouvelle 
de la reprise du fort de Douaumont par les 
Français a produit une très" grande joie dans 
les milieux russophiles roumains. 

En Russie 
Pétrograde, 4 Mars. 

Dans la Gazette de la Bourse, le colonel 
Schoumsky exprime l'opinion que la batailla 
de Verdun doit être qualifiée de victoire fran-
çaise, plutôt que d'échec allemand 
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L'hisîailaiion Uss troupes ssrb&s 
ssnatit de Ûorfes 

Athènes, 29 Février. 
(Retardée en transmission). 

On rnân&a de Salonique que le géné-
ral de Mondésir, aidé d'officiers fran-
çais et serbes, étudie les moyens d'ins-
taller les troupes serbes venant de Cor-
fou. - ■■ « 

La sarïôîliaucs ils ia ÏO:B farréo . 
de iQiiastir à Salaa^as 

Athènes, 4 Mars. 
Un accord est intervenu entre les autorités 

militaire* françaises et grecques pour la sur-
veillance de la voie ferrée de Monastir à 
Salonique. Cette surveillance sera assurée 
par des détachements mixtes. 

Séances agitées aïs Searanié 
Zurich, 4 Mars. 

Bien que la censure empêche toute indis-
crétion sur les séances du Sobranié, on sait, 
par la voie roumaine, qu'elles lurent très 
agitées, au point qu'on les suspendit brus-
quement. 

Les déclarations du ministre de la Guerre, 
disant qu'il était indispensable d'appeler 
tous les hommes de 18 à 55 ans, a produit 
une vive impression. 

M. Badoslavoff eut des paroles amères vis-
à-vis de la Roumanie : « Nous lutterons aussi 
contre les neutres voisins. La Roumanie pro-
met toute facilité dapprovissionnement.mais 
elle ne tient pas parole, et retient les mar-
chandises ». 

les înétiecios français prisonniers à Soîia 
Bucarest, 4 Mars. 

On mande de Sofia que plusieurs médecins, 
membres de la mission sanitaire française 
en Serbie, faits prisonniers par les troupes 
bulgares à leur entrée à Nich, sont arrivés 
la semaine dernière à Sofia. 

Ces médecins, qui paraissent avoir été re-
lativement bien traités par les autorités mi-
litaires, sont en bonne santé, et ont été au-
torisés à donner leurs soins aux blessés ser-
bes et alliés. 

M Succès de l'armée mu 
isass 

la prisa de iiis 
Londres, 4 Mars. 

La prise de Bitlis, par les Russes, oui 
un nouveau succès qu'il nous est agréable 
d'enregistrer à l'actif de notre alliée du 
Nord. 

Les opérations militaires en Turquie,, 
d'Asie indiquent, avec une clarté crois-
sante, la possibilité, par leur développe-
ment, de'transformer complètement la si-
tuation politique en Orient. 

Le franî tare' enfoncé \m? ia seconde fais 
Pétrograde, 4 Mars. 

On annonce que deux divisions turques, 
renforcées des troupes qui se sont enfuies 
d'Erzeroum, opéreraient contre les Russes 
sur la ligne Mouch-Bitlis-Van. 

Avec l'occupation de Bitlis, toute la région 
de Van passe aux mains des Russes, et en 
même temps ce succès coupe en deux les 
forces turques qui opèrent, les unes dans la 
région de Mouch, les autres dans la région 
du lac d'Ourmia. 

La prise de Bitlis, après celle d'Erzeroum, 
enfonce pour la seconde fois le front turc. 

Les renforts turcs venant de Mésopotamie 
seront forcés maintenant de taire un détour, 
et de chercher une nouvelle voie pour ral-
lier la troisième armée turque. 

La situation des Turcs 
Bsi'slss plus critlqaes 

Genève, 4 Mars. 
Commentant la situation militaire en Asie 

Mineure, la National Zeitung, de Bâle, croit 
que les armées turques devront abandonner 
de grands territoires, pour pouvoir faire face 
à l'avance concentrique des forces anglo-rus-
ses. 

Il serait possible, aux Turcs, de .rétablir 
leur situation critique par des contre-atta-
ques énergiques, mais le Journal dit qu'il 
est impossible aux Turcs d'amener assez ra-

pidement les renforts nécessaires sur les 
points menacés, vu le manque absolu de com-
munications. 

Des décisions importantes sont imminentes; 
seulement, maintenant, les succès russes en 
Arménie commencent à faire voir l'impor-
tance de l'abandon de grands territoires et 
ce Bagdad, ce qui mettra nécessairement le 
gouvernement turc aux prises avec de gran-
des difficultés politiques intérieures. 

Us Tares redoutent la chute de Tréfende 
Rome, 4 Mars. 

On est très inquiet, à Constantinople, 
de la marche en avant des Busses et de 
la possibilité d'une chute prochaine de 
Trôbiacnde. 

Toutes iss troupes turques qui se trou-
vaient clans les Balkans ont été rappe-
lées à Constantinople. 

La défaits L'es foires 
Le Caire, 4 Mars. 

Au cours de sa récente défaite, dans laquelle 
périt Nuri-Bey, l'ennemi a éprouvé des pertes 
considérables. Il a abandonné 33.000 cartou-
ches, 50 chameaux, de grandes quantités de 
dattes. Les Anglais ont eu six blessés et deux 
officiers tués. 

El Turquie 
L'assassinat do prince hériJisr 

, Bucarest, 4 Mars. 
Vn haut personnage turc, de passage à 

Bucarest, interviewé par le Journal des Bal-
kans, au sujet de la mort du prince Yous-
souf Izzeddine, lui a fait les déclarations 
suivantes qui jettent un jour nouveau sur 
les circonstances de la fin tragique du plus 
grand adversaire des Allemands en Tur-
quie : 

Le prince héritier a été assassiné, aucun 
doute ne subsiste là-dessus. Si Enver pacha 
n'est pas l'instigateur direct du crime, il a 
trempe à coup sûr dans le complot, qui dans 
l'opinion générale des amis du malheureux 
prince, a été conçu et organisé à la légation 
allemande de Constantinople. 

Enver pacha en a cependant connu tous 
les détails, et y a prêté tout son concours. 

En effet, Yoûssouf Izzeddine ne cessait de 
répéter : « Mon premier acte, quand je serai 
sultan, sera de faire fusilier Enver ». 
tj Ce dernier a tenu a devancer son ennemi. 
Le prince héritier avait été surtout profon-
dément irrité de ce que Enver pacha mani-
festait ouvertement son intention de devenir 
sultan d'Egypte. 

Yoûssouf izzeddine a été assassiné la veille 
du jour où il devait partir pour l'Europe 

La preuve décisive qu'il n'avait jamais 
songé au suicide, c'est que, le matin même 
de sa mort, il avait télégraphié au ministre 
d'Amérique, M. Morgenthau, qui se trouvait 
alors à Sofia, pour lui donner rendez-vous 
dans cette ville, quarante-huit heures plus 
tard. 

L'Italie désîarera-t-elle la guerre 
à l'Allemagne ? 

Rome, 4 Mars. 
On croit que samedi prochain sera 

portée, devant la Chambre italienne, la 
question de l'extension de la guerre. 

Les groupes •socialistes républicains et 
radicaux ont tenu des réunions séparées 
qui, paraît-il, amèneront la présentation 
au gouvernement d'un questionnaire 
signé des représentants des différents 
groupes interventionnistes. 

En effet, les journaux publiaient, dans 
la soirée, l'information suivante : « Nous 
sommes informés qu'aujourd'hui, dans 
les réunions des groupes à Monte-Cito-
rio, a été donnée lecture d'un mémoran-
dum, qui fut présenté, ces jours derniers, 
au président du Conseil, M. Salandra. » 

Ce mémorandum porte les signatures 
des représentants des groupes réfor-
miste, démocratique, constitutionnel, 
radical et nationaliste, et de plusieurs 
autres députés appartenant au parti 
libéral. A ce qu'on assure, ce mémoran-
dum auquel le grand nombre de ses 
adhérents donne une importance indé-
niable, expose au gouvernement, sous 
une forme amicale, les doutes d'une 
grande partie de la Chambre au sujet 
de la direction suivie par le gouverne-
ment dans la politique relative à la 
guerre et aux questions extérieures. 

Dans le mémorandum auraient été 
formulées des questions déterminées et 
précises clans la politique relative à 
l'attitude que le gouvernement entend 
prendre à l'avenir. 

A l'exemple des interventionnistes de 
Rome, les interventionnistes de Turin 
ont voté un ordre du jour réclamant un 
acte d'énergie et de courage qui mette 
fin à l'attitude de l'Italie en ce qui 
ragarde l'Allemagne, et invoquant une 
étroite solidarité d'action morale et ma-
térielle entre tous les alliés. 
Un télégramme 

de Gabriele Q'Âananzio 
Paris, 4 Mars. 

A une dépêche de Maurice Barrés, Gabriele 
d'Annunzio répond, de Venise, par un beau 
télégramme où il dit : 

« Le sang français n'est aujourd'hui que de 
la lumière jaillissante, et le ciment informe 
de Douaumont est plein de vie idéale, comme 
les blocs du plus beau marbre d'où sortent 
les statues. 

« Do ma douloureuse immobilité, toute mon 
âme se tend vers la bataille sublime. Nous 
voudrions tous combattre à vos côtés en cette 
heure de danger et de gloire suprêmes. 

« Ne vous inquiétez pas de mes yeux, mon 
frère, mais sauvez la beauté du monde pour 
les yeux nouveaux. 

i Vive la France I ». 

er 

elle esîiu 
La flotte allemande 

sortira-!-
Milan, 4 Mars. 

Le correspondant de Londres du 
« Corriere délia Sera » télégraphie que, 
selon des nouvelles privées venant de 
la Suéde et basées sur des observations 
faites par la marine marchande suédoise, 
on croit que la flotte allemande a l'in-
tention de sortir de la mer du Nord pour 
livrer la bataille dans la première moitié 
du mois de mars. 

Une mine allemande 
coule us bateau allemand 

Londres, 4 Mars. 
On apprend de Copenhague que les épa-

ves du vapeur allemand Delta ont été jetées 
à la côto danoise près de Stevens. On sup-
pose que ce vapeur a été victime d'une mine 
allemande dérivée du champ semé au sud 
du Sund. 

Londres, i Mars. 
On télégraphie de Stockholm au Morning 

Post : 
Un télégramme de Karlskrona annonce que 

tout un champ de mines a été observé par 
rte* marins, dérivant du Nord. A toute heure 

des explosions se produisent ; doux pêcheurs 
ont tafiH être tués hier. La navigation dans 
les parages des îles suédoises est devenue 
très dangereuse. „ ,. , , ,', 

Stockholm, 4 Mars. 
Il résulte du rapport de l'Amirauté sué-

doise sur la perte du vapeur Kr.ippia, que la 
mime allemande heurtée par le navire se 
trouvait à 300 mètres en deçà de la limite des 
eaux territoriales suédoises, et qu'au moment 
de l'accident, aucun bâtiment allemand ne 
se trouvait sur les lieux. 

Un hydravion allemand 
capturé en mer 
Londres, 4 Mars. 

L'Amirauté publie le communiqué suivant : 
Los autorités françaises, à Dunljerquo, an-

noncent qu'un hydravion aîlomand a _ été 
trouvé hier, à tO heures, en mer, à trois milles 
EU nord du bano cîo Middeîkerho. 

Csî hydravion éîaii tombé mercredi, à 
21 heures, à con retour d'Angîaterro. Un ESES 

piioîes était noyé, l'autre a été fait prison-
nier. 

La Piraterie allemande 
Le Gcisfiif gerrao-aniérioain 

Le succès de M. Wilson an Sénat 
Washington, 4 Mars. 

Au Sénat, après le vota ajournant définiti-
vement la motion Gore, M. Red, républicain, 
a déclaré qu'il était de la plus haute impor-
tance que l'univers entier comprenne que 
sur toute question des droits de ses citoyens 
les Etats-Unis forment bloc. 

Londres, U Mars. 
On mande de Washington aux journaux : 
Le vote qui a ajourné sine die, la motion 

Gore ajourne du même coup toutes motions 
conseillant une attitude belliqueuse à l'égard 
do l'Allemagne. Dans les tribunes qui étaient 
bondée:; on n'avait pas vu d'enthousiasme 
égal depuis la déclaration de guerre a l'Es-
pagne. Les partisans du président Wilson 
sont d'avis que ie vote du Sénat entraînera 
celui de la Chambre domain. 

Londres, 4 Mars. 
On annonce de Washington, au Morning 

Post, que M. Wilson est naturellement extrê-
mement satisfait de la marque de confiance 
du Congrès, d'autant plus que les lignes dé-
marquant les partis ont été abattues. Les ré-
publicains se sont joints aux démocrates 
pour soutenir l'honneur américain. 

Le président est convaincu qu'il sera sou-
tenu par la majorité substantielle des repré-
sentants, malgré les manœuvres ininterrom-
pues de l'Allemagne, visant à esquiver le 
vote. 

Qne.vout faire les Etats-Unis ? 
New-York, 4 Mars. 

Après trois jours de débats agités et confus, 
le Sénat américain, sans discussion eî par 
appel nominal, a rejeté par 66 voix contre 14 
la motion de M. Gore, sénateur, ami. de 
M. Bryan, tendant à avertir les Américains 
de ne pas voyager sur les bateaux belligé-
rants armés. Ce vote signifie, conformément 
aux vues du président Wilson, que le Sénat 
reconnaît au président l'initiative et la direc-
tion des Affaires Etrangères qu'il eut toujours 
par la Constitution, le pouvoir du Sénat étant 
seulement de se prononcer sur le résultat de 
cette initiative. 

En outre, ce vote rejette le fond de la mo-
tion Gore et consécutivement soutient le prin-
cipe contraire qui est celui défendu par 
M. Wilson contre l'Allemagne. L'importance 
de cet événement est considérable, parce qu'il 
constitue une sorte de consultation nationale. 
La réponse de cette consultation est que les 
Etats-Unis, malgré les intrigues allemandes 
au sein même du Congrès, se prononcent par 
les voix de leurs représentants pour la dé-
fense de l'honneur et des droits américains, 
c'est-à-dire la défense'de la liberté, de l'huma-
nité et de la justice contre l'Allemagne. 

Cette réponse prouve que le peuple améri-
cain est derrière son président. 

La situation est la suivante : 
Le mécanisme constitutionnel américain a 

joué complètement. Celui ayant l'initiative est 
le président, et celui chargé du contrôle de 
cette initiative est le Sénat. Les deux méca-
nismes sont en accord. 

La Chambre des représentants ne peut rien, 
sinon émettre un vote de sentiment sans au-
cun effet légal et ne peut seulement intervenir 
pour décider la déclaration de guerre, le pré-
sident ayant seul le pouvoir de rompre les 
relations diplomatiques. 

Washington, 4l Mars. 
La victoire que M. Wilson vient de rem-

porter au Sénat sera complète, lorsque la 
Chambre se sera prononcée sur une motion 
dont elle a été saisie, et qui est à peu de 
chose près conçue dans las mêmes termes 
que la motion du sénateur Gore. 

Le président aura alors les mains libres 
pour rompre, avec l'approbation du pays, 
toutes relations diplomatiques avec le gou-
vernement de Berlin, le jour où des citoyens 
américains auraient péri siur des navires 
coulés par des sous-marins allemands. 

L'Allemagne ne pourra pins taire 
d'antres coacessions 

Genève. 4 Mars. 
Les journaux aUemands disent que la let-

tre de M. Wilson au sénateur Stcne a enlevé 
à, l'Allemagne la possibilité de faire d'autres 
concessions aux Etats-Unis. 

Les mensonges du gouvernement 
allemand 

Londres, 4 Mars. 
Le gouvernement allemand est aujour-

d'hui formellement accusé de n'avoir pas hé-
sité, dans sa correspondance officielle avec 
le gouvernement des Etats-Unis, à recourir 
à des mensonges délibérés. On se souvient 
que dans une lettre adressée à M. Lansing et 
datée du 15 octobre 1915, le comte Bernstorff 
prétendait donner la version véritable du 
coulage de l'Arabie, basant ses assertions sur 
de prétendus témoignages du commandant 
Schneider et des hommes de l'équipage de 
VU-27. Or, aujourd'hui, suivant un télégramme 
du correspondant à New-York de VEvening 
Neivs, les autorités britanniques relèvent le 
fait que ni Schneider ni ses hommes ne purent 
témoigner des circonstances du coulage de 
l'Arabie, pour la simple raison que le sous-
marin coupable, VU-27, que commandait 
Schneider fut détruit par un bateau pctrouille 
anglais peu a-près le coulage de l'Arabie, 
c'est-à-dire en août 1915. 

Deux membres de l'équipage de VU-Si, mor-
tellement blessés, furent recueillis par des 
matelots anglais et, avant de mourir recon-
nurent que leur bateau avait coulé l'Arabie. 
L'identité du soua-marin ne peut pas être 
mise en question, déclarait hier soir un fonc-
tionnaire anglais aux Etats-Unis, car nous 
avons des gaffes et aussi d'autres parties du 
matériel de ce navire. De plus, les Allemands 
firent demander récemment par rarnbàssadé 
américaine si Wilhelm-Sehulz, mécanicien 
breveté de VU-27 avait été recueilli par nous 
et s'il était prisonnier en nos mains. 

II est donc manifestement évident que le 
long et solennel mémorandum du gouverne-
ment allemand indiquant les raisons de 
Schneider pour avoir coulé l'Arabie est un 
tissu impudent de mensonges. 

Les bateaux marchands 
anitâs jour leur défense 

Le « Giuseppe Verdi » 
a quitté New-York 

New-York, 4 Mars. 
Le transatlantique italien Ghiseppc-Verdi, 

a quitté hier New-York à destination de 
l'Europe. Il porte deux canons de 3 pou-
ces pour sa propre défense. 

La nouvelle du départ du Giuscppe-Vcrdi 
» armé pour sa défense » emprunte un in-
térêt particulier à la situation anormale 
créée par la résistance de l'Allemagne aux 
vues américaines. 

La présence de canons à bord des paque-
bots italiens a déjà fait l'objet de nombreu-
ses protestations de la part des Allemands* 

Les nouveaux ordres 
aux sous-marins 
Amsterdam, 4 Mars. 

Un haut fonctionnaire du ministère des Afr 
mires étrangères do Berlin, interrogé par le 
correspondant du New-York Times, a déclaré 
que les sous-marins actuellement en mer na 
pourraient recevoir l'annulation des nouveaux 
mo^h leilr enioignant de traiter les naviTes 
liaire S armes comme des croiseurs auïjr 

Il faudrait pourtant caoisir 
Londres, 4 Mars.-

™?,?t 5H?A.E ûe Washington que le Départe-
\ i' !,, tat a ^'«dé que VAppam appartient 
a i Allemagne, suivant le traité conclu aveo 
la t russe, mais qu'il est désirable de sou-
mettre la question à l'examen du Tribunal 
qui aura a décider si ce traité est applicable 
clans le cas de VAppam. 

Le mauvais temps arrête 
les opérations en Bukovîne 

Milan, i Mars. 
On télégraphie de Bucarest au Secolo î 
Un formidable ouragan sévit en Buko-

vine. arrêtant complètement toutes les opé-
rations militaires. La circulation est in* 
terrompue dans cette zone. 

Bais Ses Pays neutres 
Une soirée à La Eaye 

pour les prisonniers français 
La Haye, 4 Mars. 

Au cours d'une grande soirée organisée, 
hier, à La Haye, en faveur des prisonniers 
français en Alleipagne, M. Huib Luns, pro-. 
fesseur à l'Académie des Beaux-Arts de Rot* 
terdam, a parlé de l'art français et de la 
France en guerre. . 

Cette soirée a pris l'importance d'une 
grande manifestation et M. le professeur 
Luns a fréquemment fait acclamer le nom de 
la France par ses nombreux auditeurs. 

Il conclut son discours par ces mots : 
« Jamais l'attente de ce que la France peut 

encore donner dans le domaine de l'art au 
monde civilisé, ne fut plus sûrement con-
fiante que maintenant où elle écrit une de 
ses plus belles pages. 

i Parmi les hommes qui subissent là-bas 
une douloureuse captivité, se trouvent les 
plus nobles enfants de la France. Que de ta-
lents, que de gloires futures ne se cachent 
pas là sous l'uniforme et c'est notre devoir 
formel de faire tout ce que nous pouvons 
pour rendre ces caractères intacts au monde 
qui les attend et c'est nourrir leur esprit que 
de leur rendre la vie matérielle supportable », 

Sous la botte allemande 
Amsterdam, 4 Mars. 

On télégraphie de Maestricht au Telegraar 
d'Amsterdam, que le tribunal de cette vilie 
a tenu une séance spéciale pour juger 104 
affaires de contrebande. 

A midi, la séance était déjà levée ; la plu-
part des contrebandiers ont été condamnés 
par défaut. D'autres ont comparu devant le 
tribunal et dans quelques affaires le tribu-
nal a jugé nécessaire d'entendre des témoins. 

Sur 104 affaires qui lui étaient soumises, le 
tribunal n'a prononcé l'acquittement que 
pour deux personnes. 

Amsterdam, 4 Mars. 
L'Echo Belge publie une longue liste de3 

sentences prononcées par les Conseils de 
guerre allemands en Belgique, contre des 
personnes ayant aidé des belges d'Ogè mili-
taire à passer la frontière ' pour ne pas être 
inscrits sur le registre do recrutement alle-
mand et pour avoir exprimé des sentiments 
germanophobes. 

Ces sentences varient de 10 mois à 2 an3 
de prison. 

On relève dans cette liste le nom de M. 
Alexandre Daune, condamné pour avoir ca-
ché des officiers russes qui s'étaient échap-
pés de leur camp d'internement. 

En Allemagne 
Qui veut trop prouver... 

Genève, 4 Mars. 
On mande de Berlin à la Tribune de Ge-

nève : 
La presse allemande continue à publier des 

articles de ses envoyés spéciaux qui ont 
assisté aux luttes sanglantes de ces derniers 
jours autour de Verdun. Us sont unanimes 
à déclarer que les difficultés auxquelles les 
troupes allemandes se sont heurtées étaient 
formidables. 

Dans ces récits de guerre, il y a lieu da 
retenir, dès à présent, un fait caractéristi-
que. Les journalistes allemands rapportent, 
en effet, de prétendus propos de soldats 
allemands qui tendraient à faire croire que 
les armées allemandes ont dépassé le but 
qui leur avait été désigné. 

C'est ainsi que le professeur Wegener, une 
autorité en matière de reportage de guerre, écrit : 

• J'ai parlé avec nos hommes gui. après 
des assauts de plusieurs1 jours, ont été retirés 
pour être envoyés au repos. 

« Le sourire aux lèvres, ils nous racon-
taient qu'ils sont allés bien pius loin dans 
leurs assauts qu'il ne leur avait été ordonné. 
On leur avait ordonné à un moment donné, 
de s'emparer d'une colline. Au lieu d'en 
prendre une, ils en prirent trois à la fois ». 

Ainsi donc, devant l'échec rie cette offensive 
formidable, la presse allemande semble obéir 
à un mot d'ordre, en cherchant à fnire croire 
que le but de celle-ci n'était que limité, et que 
les soldats ont été au delà de la tâche qu'on 
leur avait demandée 

Le budget de ia marine 
Londres, 4 Mars. 

Le budget de la Marine de 1916-1917, qui est 
publie aujourd'hui, prévoit un personne] do 
350.OC0 hommes. Il ne contient aucune autre 
indication. Le crédit demandé pour chaqua 
chapitre est représenté, comme l'an dernier 
par une somme purement nominale de mille 
livres sterliiip. soit un total de 17.000 livres, 
ce qui sicrnifle que le gouvernement demande 
pleine liberté d'action. 

En France 
Les douzièmes provisoires 

pour le deuxième trimestre 
Paris, 4 Mars. 

La Commission du budget termine aujour-
d'hui, au. cours de deux séances consécutif 
ves, 1 examen des douzièmes provisoires de-
mandes pour le deuxième trimestre de 1916. 
A. v? moclitic!ition.s apportées aux prévisions 
établies par le gouvernement ont été peu 
nombreuses et peu importantes Les indica-
tions données par le Parlement, lors de 

1 examen des crédits provisoires du premier 
trimestre, ayant- été suivies par le gouver-
nement et la Commission ayant, d'autre part, 
accordé toutes les augmentations demandées 
pour la Défense Nationale. 

M. Raoul Péret, rapporteur général, a été 
autorisé à déposer son rapport qui pourra 

£n d'scussitfri devant la Chambre, 1» jeudi 16 mars. 
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CEUX DE LA CLASSE 17 
Notre photographié représente un groupe de jeunes soldats de la classe 17 

Wiectés au 159° régiment d'infanterie à Chambéry, tous originaires de Nice,. 
(Marseille et des environs. — En haut (de gauche à droite) : Février P.; Sau-
vaigo F.; ViotAi Bonnefoi et Tradacca. — Au milieu (assis de gauche à droite) : 
Court G. ; Bondil M. ; Armand, (caporal); Blanc Ch. et Faggiany y. — En bas 
(assis de gauche à droite) : Bonomo F. et Bonnéfond Gabriel. 

LA VIE CHÈRE 
OStareuteries déparîeMfalas 

Avec une bienveillance, à laquelle nous 
fte saurions trop rendre hommage, la mu-
nicipalité aixoise nous a fourni d utiles ren-
seignements sur le fonctionnement des éta-
blissements municipaux dont elle a fait bé-
néficier la population de l'ancienne capitale 
provençale. Pour la boucherie, la Mairie 
traite avec le fournisseur. En ce qui con-
cerne les épiceries ainsi que la charcuterie, 
ce sont les gérants qui achètent, mais, c'est 
toujours la ■ municipalité qui fixe les prix 
de vente en tenant compte des cours des 
marchandises. 

Paen de moins compliqué qu'un pareil sys-
tème. Il a l'avantage de ne faire courir au-' 
cun risque financier à la Ville tandis que 
ses habitants en retirent des profits très 
appréciables. 

Pour la charcuterie, le prix courant éta-
bli à la date du 21 janvier 1Q1G, fixe ainsi 
les taux de vente au kilo : filet, 3 fr. 40 ; 
côtelettes, 3 fr. 20 ; poitrine, 2 fr. 10 ; foie, 
2 fr. 90 ; chair à saucisse, 2 fr. 50 ; jam-
bonneau, 2 fr. ; lard frais, 2 fr. 20 ; 
couenne, 1 fr. 60. Prix fixés par hecto : sau-
cisson, 0 fr. 60 ; pervelas, 0 fr. 40 ; jambon 
salé, 0 fr. 00 ; florentine, 0 fr. 30 ; langue 
fourrée, 0 fr. 40 ; jambonneau cuit, 0 fr. 50 ; 
pâté de foie, 0 fr. 30 ; andouilléttes, 0 fr. 30. 
Prix de vente au kilo : boudin, 1 fr. 50 ; sau-
cisses, 2 fr. 70 ; lard salé, 2 fr. 30 ; petit 
salé, 2 fr. 80. 

Cette nomenclature eccuse des différen-
ces sensibles avec les taux en cours à Mar-
seille. Ainsi le filet, pour citer un seul exem-
ple, se vend 4 francs dans Je chef-lieu du 
département, alors qu'il est livré à 3 fr. 40 
à Ai>i. Il existe d'autres écarts pour la 
plupart des produits de la charcuterie dont 
îes taux sont fixés par l'administration mu-
nicipale, ce qui n'existe pas à Marseille. 

L'on se rappelle, sans doute, qu'.à Lyon,. 
)e maire de cette importante cité nomma, 
i la date du 20 novembre 1915, une Com-
mission qui se réunit une fois au moins 
chaque semaine, à l'Hôtel de Ville. Cette 
Commission, dite des cours, établit un ta-
bleau des prix, de gros, ainsi que des prix 
de détail, pour les denrées de consomma-
tion suivantes : viande, charcuterie, tripe-
rie, volailles, lapins, lait, beurre, œufs, lé-
gumes, fromages, poisson, vin. 

L'édilité lyonnaise peut ainsi régulariser 
les prix de vente au détail. Des mesures 
analogues ont été prises dans d'autres cen-
tres populeux. Elles ont toutes donné, de 
bons résultats, sans atteindre, toutefois, 
ceux réalisés par la ville d'Aix qu'il im-
porte de souligner. 

Il est donc facile de prévoir que la Com-
mission contre la cherté des vivres, insti-
tuée par te préfet des Bouches-du-Rhône 
sur l'instigation du Conseil général, aura 
fait un travail d'ensemble qui va se résu-
mer dans un rapport documenté. Elle a trop 
bien réussi pour les boucheries départe-
mentales, avec l'appui préfectoral qu'on ne 
ïaurait trop louer, pour qu'elle n'achève pas 
Fceuvre qui lui incombe. 

La situation, au point de vue alimentaire, 
ne se modifiera pas de sitôt. II devient par 
conséquent nécessaire d'en suivre les fluc-
tuations, de ne négliger aucun effort, pen-
dant la durée de la guerre, pour sauvegar-
der les intérêts des consommateurs. 

Chacun se doit à cette tâche, surtout les 
municipalités. Il y en a beaucoup qui n'ont 
pas encore fait preuve d'initiative. Elles 
comprennent pourtant le danger d'une iner-
tie à l'heure où les besoins de la guerre 
vont laisser improductive une partie du sol 
national. Il faut que nous puissions tenir 
jusqu'au bout. C'est en combattant loyale-
ment contre la cherté de la vie, c'est en 
employant tous les moyens légaux mais 
aptes 'à restreindre cette cherté, que l'on 
tiendra jusqu'à la victoire finale. 

Quelques sous économisés, chaque jour, > 
sur l'achat des substances indispensables à ' 
l'existence humaine,. rendrontHes sacrifi-
ces consentis à la cause de la Défense Na-
tionale, moins lourds à supporter. Pour-
quoi donc hésiter à remplir ce devoir patrio-
tique ? 

Les exemples donnés par les édilités qui 
n'ont cessé, dès le début des hostilités, de 
remplir consciencieusement leur mandat, 
en prenant toutes les mesures capables 
d'atténuer la misère qui sévit un peu par-
tout, ne sauraient rester stériles. En ce qui 
concerne plus spécialement Marseille, c'est 
k la Commission siégeant à la Préfecture de 
préparer rapidement l'installation de quel-
ques épiceries, 'de quelques charcuteries 
gêpartementales, afin de compléter sa pre-
mière innovation hautement approuvée par 
la population. 

Il y aura ainsi un régulateur dans les 
prix de vente avec abaissement de ces prix, 
Comme" le fait s'est produit à Aix. 

PIERRE BOUX 

A 5 heures, la salle de la Lyre Phocéenne de 
Saint-Henri était envahie par. une foule de 
300 personnes. C'est M. Joannon, industriel, 
qui présidait la séance ; Me Pierre Rolland a 
pendant plus de trois quarts d'heure traité 
la question de l'or et des bons de la Défense 
Nationale, montrant que le devoir patrioti-
que cadrait avec l'intérêt particulier. 

Voici les résultats de la journée : 
La Penno... Or, Fr. 3.560 Bons, Fr. 2.200 
L'Estaque... » 4.010 » 400 
Saint-Henri • 17.000 » 5.500 

8.100 

La Cueillette de l'Or 
Le dimanche 27 février, le Comité de l'Or a 

Jonné quatre conférences. 
La première a eu lieu a La Penne, à 10 heu-

res 30 du matin dans la salle d'école commu-
nale où se trouvaient plus de 40 personnes. 
M. Colomb, maire, présidait la séance ; M° 
Rolland a traité la question de l'or et du 
crédit et le président du Comité a insisté 
mr les devoirs des bons citoyens. 

À la même heure, M' Joannon faisait une 
causerie des plus documentées au Bar Termi-
nus à l'Estaque-Gare, où près de 50 personnes 
se trouvaient groupées. Le conférencier a été 
chaleureusement aoolaudi. 

A 3 heures S0, le~ rez-de-chaussée du restau-
rait Mistral, gracieusement mis à la disposi-
tion, du Comité, une. autre conférence avait 
lieu sous la présidence de M. Adolphe Fou-
qura ; M. Raymond Teisseire a traité la ques-
tion financière et a développé tous les devoirs 
des lions Français à l'heure présente, afin 
«S'aider nos héroïques soldais à remporter une I 
oromute et définitive victoire. 

Total... Or, Fr. 24.570 Bons, Fr. 
mouvement de fonds : 32.670 fr. 

On a fait un nouveau versement de 10.000 fr. 
pour Saint-Joseph. 

Aujourd'hui, climanche, 5 mars, conféren-
ces à 10 heures 45 à l'Olympia, place Saint-
Michel, et à 5 heures 45 à l'école des garçons 
à Menpenti. 

Les ifig par palii 
Le Kirs les refuse alors que le ministre 

les autorise 
Non loin du consulat d'Italie, rue Sylva-

belle, 54, VAssociazione pro Emigrati lia-
liant, présidée par M. B. Piccardi et dont 
notre actif confrère M. Dante Melinelli est 
le secrétaire, reçoit journellement un nom-
bre important d'Italiens en quête de ren-
seignements. Cette Association, filiale de 
l'Œuvre fondée à Milan grâce à l'héritage 
d'un millionnaire philanthrope pour le relè-
vement moral des ouvriers, rayonne dans 
toutes les régions où se sont fixées des 
colonies travailleuses d'Italiens. La filiale 
de Marseille s'occupe, comme au temps 
de la paix, de l'assistance dans les acci-
dents du travail ; cle l'envoi des enfants 
chétifs à la montagne ; de toutes les dé-
marches, et, en outre, depuis la guerre, 
de l'expédition des colis postaux aux sol-
dats combattant sur le front italien ; do 
tontes les recherches concernant les mili-
'taîrës''prisonniers ou 'disparus ; de la li-
quidation pour leur famille des pensions 
des morts au champ d'honneur ; enfin, de 
procurer aux intéressés tous les documents 
civils relevant de l'administration italienne 
et nécessaires à l'autorisation des maria-
ges- . 

En 'raison même de ce dernier service, 
nous avons pu apprendre que le nombre 
des mariages par procuration, refusés par 
la Mairie de Marseille, entre Marseillai-
ses et soldats italiens en action glorieuse 
dans la zone des armées, était assez 
considérable pour que les fonctionnaires 
responsables en fussent préoccupés. 

Le Petit Provençal, dans son numéro de 
dimanche dernier, a exposé cette situation 
lamentable : 

<( L'établissement, pour les soldats fran-
çais, du mariage par procuration permit là 
légitimation d'unions sincères. On l'établit 
aussi en Italie. Et, tout aussitôt, des sol-
dats italiens revenus de France sollicitè-
rent l'application de cette mesure. Ils espé-
raient ainsi atténuer le chagrin et la dis-
tance de celles qu'ils avaient laissées pour 
accomplir leur patriotique devoir. Mariées, 
les plus humbles d'entre elles pourraient 
prétendre aux secours officiels et, dans le 
cas le plus tragique, participer à la mo-
deste pension assurée par le sacrifice d'une 
vie et éprouver la consolation d'être Aè-
res publiquement. Or, les' mariages mixtes 
— entre militaires italiens et femmes fran-
çaises — doivent être célébrés à la Mai-
rie. Et la Mairie de Marseille se refuse 
absolument à accorder le mariage par pro-
curation. » 

Depuis, rien n'a été modifié. Le consul 
d'Italie ni le procureur de la République, 
qui furent saisis de la question, ne sont 
intervenus sinon pour répondre : « qu'il 
n'y avait rien à faire ». La Mairie de Mar-
seille a continué à ne point suivre l'initia-
tive de Paris, de Lyon, d'Avignon, de Tou-
lon, de bien d'autres communes qui prati-
quent, sans objection, les mariages ici re-
fusés. Et le pire, c'est que cette initiative 
n'enfreint en rien la légalité, tout au con-
traire : Mais ni le cons.ul d'Italie, ni le 
procureur de la République, ni le maire, ni 
les fonctionnaires de l'état civil n'ont cher-
ché à se renseigner, n'ont même lu le 
Journal Officiel. 

A une demande écrite de M. Jacques 
Piou, député, le ministre de la Justice a 
répondu, le 8 décembre 1915, Journal Offi-
ciel, page 8.971 : 

RÉPONSE. — La loi du 4 avril 1915 n'a insti-
tué le mariage par procuration que pour les 
militaires et marins présents sous les dra-
peaux et autorisés par le ministre do la 
Guerre ou celui de la Marine. 

« Elle ne peut donc trouver son application 
dans le cas d'un étranger sur le point d'être 
appelé à servir dans l'armée de son pays. 

« Toutefois, comme cet étranger est de 
nationalité italienne, qu'un décret du lieu-
tenant général du royaume, en date du 
24 juin 1915, autorise en Italie, au profit des 
militaires, le mariage par procuration et, 
qu'à la suite d'un accord, il a été décidé qu'à 
charge de réciprocité, les militaires italiens 
pourraient réclamer en France le bénéfice de 
la loi du 4 avril 1915, l'officier de l'état civil 
français, nanti d'une procuration régulière-
ment établie en Italie, pourra procéder au 
mariage par procuration de l'intéressé lors-
que celui-ci se trouvera sous les drapeaux. » 

Certaines négligences du devoir profes-
sionnel, critiquables autrefois, risquent, ac-
tuellement, de devenir coupables. Telle 
jeune mère éconduite par l'administration, 
si elle apprend la mort au combat de celfi 
qu'elle aimait, et sollicitait la régularisation 
de leur union, au lieu d'être une épouse 
et une veuve honorée, ne sera jamais 
qu'une « fille-mère » et l'enfant un « illé-
gitime I » 

La Mairie de Marseille, en refusant les 
mariages par procuration entre Marseillai-
ses et soldats italiens, a manqué non seu-
lement de générosité, mais elle a trans-
gressé en outre la volonté des législateurs. 

JULES BERNEX. , 
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la Poudrière fia fort 
È la « Baie Oourenoe » saute 

45 morts - 260 blessés 
Paris,'4 Mars. 

Ce malin, une violente explosion s'est pro-
duite à la Courneuve. C'était un ouvrage de 
la Double-Couronne qui venait de sauter. Il 
y aurait de nombreux blessés. On ignore 
encore s'il y a des morts. 

Paris, 4 Mars. 
Ce matin à 9 h. 25, la courtine Est du fort 

de la Grande-Couronne a Saint-Denis, a ex-
plosé. 

Cet ouvrage contenait des explosifs et 
des grenades. 

Un violent incendie s'est déclaré et des ex-
plosions partielles continuent. Il y a de nom-
breuses victimes, dont une vingtaine de 
morts. 

L'ouvrage qui a sauté est la partie droite, 
en sortant de Paris, de la Double-Couronne, 
à Saint-Denis. L'incendie continue, mais on 
ne pense pas qu'il puisse s'étendre, les par-
ties de l'ouvrage restées intactes étant de 
l'autre côté d'une route. 

Le fort qui a fait explosion servait d'en-
trepôt de munitions. 

Il y a des morts civils aux alentours. 
Le sous-secrétaire d'Etat est sur les lieux. 

Le ministre de l'Intérieur sur les lieux 
Paris, 4 Mars. 

M. Malvy, ministre de l'Intérieur, préve-
nu de l'explosion, au cours de la réunion du 
Conseil des ministres, s'est immédiatement 
rendu sur les lieux accompagné de M. Ri-
chard, directeur de la Sûreté générale. 

Après sa visite, M. Malvy est revenu à 
l'Elysée, faire part à ses collègues du Ca-
binet des premières constatations officiel-
les. 

Les victimes 
Paris, 4 Mars. 

Jusqu'à présent, la Préfecture de Police 
signale 45 morts et 260 blessés. 

Le président de la République 
visite les blessés 

Paris, 4 Mars. 
Le président de la République, accompa-

gné par le ministre de l'Intérieur, est allé 
cet après-midi à l'hôpital de Saint-Denis, vi-
siter les blessés. 

II faut déclarer 
biens ou créances 

s ennemis 
M. le procureur de la République nous 

adresse la communication suivante : 
La loi du 22 janvier 1916 a rendu obli-

gatoire les déclarations de tous biens 
ou créances appartenant à des sujets des 
puissances ennemies et de tous contrats 
ou conventions passés avec eux. 

Le décret d'utilité publique qui devait 
servir de point de départ à l'application 
de celte loi ayant été publié, les intéres-
sés doivent faire leur déclaration dans 
le délai de quinze jours, sous peine de 
pou rs u i te s co rre c ti o n nelles. 

M. le procureur de la République a 
délégué pour recevoir;' p-ar""prôcès-ver-
bal, les déclarations, M. Berthet, com-
missaire aux délégations judiciaires, Pa-
lais de Justice (entrée rue Grignan). 

Les déclarations déjà faites par sim-
ples lettres devront être renouvelées de-
vant M. Berthet. 

La OoeellQD dee Loyers après la Ousrrs 
A la suite des diverses démarches effectuées 

par la Fédération des Syndicats Commer-
ciaux, Industriels et Agricoles des Bouches-
du-Rhône, touchant la question des loyers 
après la guerre, M. G. Bergeon, député de 
Marseille, a déposé l'amendement suivant, au 
projet de loi sur les loyers, en discussion 
devant la Chambre. 

Tous les baux relatifs à des locaux affectés 
au commerce, à l'industrie ou à l'exercice 
d'une profession soumise ou non à la patente 
et qui viendront à expiration dans les deux 
années qui suivront le décret fixant la date 
de la cessation des hostilités, pourront à la 
demande du preneur, être prorogés d'une 
durée égale à celle du bail en cours et aux 
conditions de ce dernier, sans qiie cette du-
rée puisse dépasser cinq années. 

Le locataire qui voudra user de cette faculté 
sera tenu de faire connaître sa volonté au 
bailleur par acte extra-judiciaire, dans les 
trois mois qui suivront le décret fixant la 
date de la cessation des hostilités. 
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agis uns usina a isfres 
UN MORT. — UN BLESSE 

Une chaudière de l'usine die l'Osséine 
fait explosion.— Plusieurs bâtiments 

sont complètement détruits 
Istres, * Mars. 

Une terrible explosion de chaudière surve-
nue dans la nuit de vendredi à samedi, à 
2 heures du matin, a détruit complètement 
l'usine de l'Ossôïne, annexe de fusine de 
Rassuen, et communément connue dans la 
région sous la dénomination d'usine Chappe-
lud. 

L'explosion a été si formidable que plus de 
la moitié des vastes corps de bâtiments de 
l'usine, au nombre d'une douzaine, se sont 
totalement écroulés ; les autres ont leur 
toiture et plancher détruits et les murs ébran-
lés. Des morceaux de chaudière très lourds, 
ont été projetés à plus de 80 mètres en de-
hors de l'usine. 

On ne voit plus qu'un amas de matériaux 
de toutes natures, parmi lesquels des débris 
de machines, chaudières et cuves en fer, tor-
dus et déchiquetés. 

Par une circonstance heureuse, deux ou-
vriers seulement étaient présents dans l'u-
sine au moment de l'explosion : le chauffeur 
Satina Victor, sujet espagnol, dont le corps 
est couvert de contusions et brûlures, mais 
qu'on espère néanmoins sauver, et notre com-
patriote Rachet Pierre, âgé de 50 ans, plus 
grièvement atteint, qui n'a PU survivre è 
ses multiples blessures et qui'est mort deux 
heures après l'accident. L'infortuné Rachet 
laisse une veuve et six enfants. 

L'usine occupait environ 45 ouvriers, hom-
mes et femmes. Si l'explosion s'était produite 
quelques heures plus, après la reprise du tra-
vail, une véritable hécatombe se serait iné-
vitablement produite. 

On se perd en conjectures sur la cause du 
sinistre. Une enquête déjà commencée, la 
fera peut-être connaître. — L. S. 

iiffiiÉfeiiatS'Bioii 
UN FAUX DANS LE RECRUTEMENT A NICE 

Le Conseil de guerre de la 15" région, réuni 
hier sous la présidence de M. le lieutenant-co-
lonel Kervella, a e>i à s'occuper d'une affaire 
de faux s'étant passée au recrutement de Nice. 

Le 30 octobre dernier, M. le commandant 
du bureau de recrutement de Nice constata 
une erreur relative à la situation militaire 
du territorial Tosel : la Préfecture portait 
comme décision prise à l'égard de celui-ci la 
mention : Bon service armée, tandis que le 
feuillet matricule indiquait : classé service 
auxiliaire par le Conseil de revision des Al-
pes-Maritimes, en date du Si décembre 1914, 
pour affection cardiaque et endocardite, can~ 
ton Nice-Ouest. 

La contradiction était flagrante. De plus, 
on remarqua que la décision portée sur le 
feuillet matricule avait été visiblement mo-
difiée puis surchargée et l'écriture, contre-
faite, dénotait l'intention évidente de dissi-
muler l'auteur de l'inscription. On se trou-
vait donc en présence d'un ensemble de ma-
nœuvres frauduleuses destinées à faire bé-
néficier Tosel d'une situation privilégiée, ce-
lui-ci étant resté dans ses foyers pendant près 
d'un an. 

Une enquête établit que Tosel était en rela-
tions suivies avec le soldat Piazzoli, de la 
15" section des secrétaires d'état-major. En-
fin, le secrétaire Boldrini, dénonça celui-ci, 
déclarant avoir reçu de Piazzoli l'aveu de 
sa faute. 

Ces faits amenaient hier, la comparution 
devant le Conseil de guerre, de Piazzoli, 
soldat au 163", sous l'inculpation de faux en 
écritures authentiques et publiques et de 
Tosel, affecté depuis au 24" bataillon de chas-
seurs alpins, pour complicité de faux. 

Piazzoli nie énergiquement être l'auteur 
du faux qu'on lui reproche, et Tosel assure 
en être complètement étranger. 

Le rapport de l'expert Isnard est très nfftr-
matif et conclut à la culpabilité de Piazzoli. 

La déposition du secrétaire Boldrini aurait 
pu être" accablante pour l'inculpé si l'ani-
mosité qui les divisait, créée par des affai-
res de « jupons », n'était pas aussi visible. 

M', le lieutenant Dunan, commissaire du 
Gouvernement, prononce un réquisitoire très 
modéré. 

M° Natalini, pour Piazzoli, et M° Gassin, 
pour Tosel, après d'éloquentes et émouvantes 
plaidoiries, demandent l'acquittement de leur 
client. 

Le Conseil, après ùne courte délibération, 
condamne à l'unanimité Piazzoli à la peine 
de S ans de prison, et par 4 voix contre S, 
acquitte Tosel. 

Dans la même audience, le Conseil a rendu 
les jugements suivants : 

A..., soldat au 173" d'Infanterie. Absence illégale. 
t ans lis travaux publics. 

K..., du 9" tirailleurs algériens.. Dans le bureau 
de l'oïflcier, gestionnaire de l'hôpital, où 11 était 
en traitement, l'inculpé avait essayé cle dérober 
divers objets. Pris sur le fait, U a été arrêté. 
Le Conseil l'a condamné à 5 ans de réclusion, à 
la dégradation militaire et d 10 ans d'interdiction 
de séjour. 

A..., classe 1000, du recrutement d'Auxonne. 
Insoumission à la loi sur le recrutement en temps 
de guerre. S ans de prison. 

G..., classe 1S93, du recrutement de Constantine. 
Même Inculpation. 5 ans de prison. 

Défenseur : M* Stefanl. 
Le siège de commissaire du Gouvernement 

était tenu par M. le capitaine de La Font et 
M. le lieutenant Coudré. 

PONTONNIERS DU DÉPÔT DE VOREPrc t*^*^ 
Notre photographie représente . un groupe de pontonniers, parmi lesgajeîa' 

plusieurs Marseillais, procédant à des exercices sur l'Isère-

L'Impôt sur le Revenu 
Ce qu'il faut déclarée. — Ce qu'il faut payer 

Donc, vous êtes admis, désormais, à dé-
clarer votre revenu. Il vous suffira d'aller 
à la Mairie, de demander une feuille spé-
ciale,- de la remplir et de l'envoyer au con-
trôleur des Contributions directes. Si vous 
êtes un homme pressé et désireux de ne pas 
remettre au lendemain ce que vous pouvez 
faire le jour même, allez-y, au plus tôt. Si 
votre nature est indolente, sachez que vous 
avez deux mois de délai. 

— Mais si je ne veux pas déclarer mon 
revenu ? 

—- Si vous ne voulez pas déclarer votre 
revenu pendant mars et avril, on vous ac-
cordera encore le mois de mai « pour vous 
mettre en règle ». Mais vous serez puni. 
Voici comment : les contribuables qui font 
la déclaration en mars et avril ne sont tenus 
que de fournir un chiffre global. Ceux qui 
font la déclaration en mai doivent fournir 
le détail de leur revenu, détail qui sera con-
trôlé. 

— Et si je ne déclare rien non plus, au 
mois de mai ? 

— Alors, vous serez taxé d'office, d'après 
""les évaluations des fonctionnaires des Con-

tributions. 

Qui doit payer l'impôt ? 
Tout célibataire, veuf ou divorcé sans en-

fant, dont le revenu est supérieur à cinq 
mille francs. 

Tout homme marié, dont le revenu est 
supérieur à sept mille francs. 

Mais à condition que ce célibataire ou ce 
marié n'aient aucune personne à leur 
charge. 

La loi considère comme personnes à la 
charge du contribuable : 

1° les enfants âgés de moins de vingt et 
un ans ; 

2° Les enfants infirmes, quel que soit leur 
âge ; 

3° Les descendants âgés de moins de vingt 
et un ans ; 

4° Les parents (ou ascendants) âgés" de 
plus de soixante-dix. ans ; 

5° Les parents (ou ascendants) Infirmes, 
quel que soit leur âge. 

Pour chaque personne à charge, la loi 
considère que le revenu du contribuable est 
diminué de mille francs. A partir de cinq 
personnes à charge, chaque personne sup-
plémentaire entraîne une diminution de 
quinze ceuts francs. 

Veut-on des exemples ? 
Un célibataire, un veuf ou une veuve, un 

divorcé ou une divorcée, n'ayant ni enfant, 
ni ascendant, ni descendant à sa charge, 
jouissant d'un revenu acquis de 12.000 
francs, sera exonéré des premiers 5.000 fr. 
et ne devra l'impôt que sur les 7.000 francs 
restant. 

Avec le même revenu, un homme marié, 
avec trois enfants, sera exonéré : 1° de 
7.000 francs ; 2» de 3.000 francs. Il ne sera 
assujetti à l'impôt que sur les 2.000 francs 
restant. 

Un célibataire, un veuf ou un divorcé, 
jouissant de 12.000 francs de revenus, ayant 
son père, sa mère, et un de ses grands-pè-
res a sa charge, soit trois personnes, sera 
exonéré : 1° de 5.000 francs ; 2" de 3.000 
francs. Il devra l'impôt sur les 4.000 francs 
restant. 

Qu'est-ce QUS le reoenu ? 
Le revenu qui vise le nouvel impôt, c'est 

le revenu réel et net de l'annéo dernière. 

Un groupe de Marseillais prisonniers au camp d'Amfoerg 
. Nous avons reçu hier la carte postale dont on retrouvera ci-dessus la reproduction. Elle était accompagnée "des mots 

suivants : « Par delà les frontières, de notre lointaine terre d'exil, recevez au nom des Marseillais du camp d'Amberg 
et au mien 1 hommage de notre considération distinguée. — M. Baslianaggi, adjudant au 61e régiment d'infanterie tra-
verse de 1 Eglise, Estaque-Plage. » ' 

Nous adressons nos remerciements à notre aimable correspondant et à nos compatriotes qui ont bien voulu nous 
adresser ce souvenir de leur .captivité, qui permettra aux familles des prisonniers de retrouver dans cette photographie 
les traits aunes de leurs parents, ^^^ayn^ 

Autrement dit, le revenu libre de toutes 
les sommes qu'a nécessitées son acquisition 
ou sa conservation. Ainsi un rentier paiera 
l'impôt sur les rentes qu'il a touchées, dé-
falcation faite des impôts déjà existants. 
Un fermier paiera l'impôt sur les revenus 
de sa terre, exonérés du loyer, des salaires 
des ouvriers, etc. Un propriétaire, sur ses 
loyers diminués de toutes charges et taxes.: 
Ce que veut atteindre la loi, c'est le 
profit véritable. 

Mais plusieurs personnes habitent en-
semble, et ont chacune un revenu. Que s<j 
passera-t-il ? 

Voici : 
Chaque chef de famille est imposable 

tant en raison de ses revenus personnels 
que de ceux de sa femme et des autres 
membres de sa famille habitant avec lui. 

Mais certains de ces membres n'ont que 
des petits revenus, et se trouvent à la 
charge du contribuable. Ce cas est assez 
fréquent à Paris. Une vieille mère qui n'a 
pour vivre qu'une petite retraite vient de-
meurer avec son fils qui a acquis une si-
tuation satisfaisante. Dèvra-t-il déclarer le 
petit revenu de sa mère, ou bien la signaler 
comme «< personne à charge » ? 

Si elle possède un revenu inférieur à' 
mille francs, le contribuable a intérêt à la 
déclarer personne à charge. Car il sera 
ainsi exonéré de mille francs. Si elle pos-
sède un revenu supérieur à mille francs, 
il n'a aucun intérêt à se faire exonéra 
de mille francs, tandis qu'il augmenterait 
ses revenus d'une somme supérieure. 

Exemple : 
Un contribuable a à sa charge une grand', 

mère possédant un revenu personnel de 
cinq cents francs. 

Le contribuable a intérêt à augmenter 
ses propres ressources des 500 francs pro-
venant de la rente de sa grand'mère, pour 
bénéficier de l'exonération de mille francs 
plus les réductions prévues sur le montant 
de l'impôt. 

Au contraire, si le revenu de cette mêm* 
grand'mère est, par exemple, de 4.000 fr., 
il n'a aucun intérêt à se réclamer de la 
personne à charge pour se faire exonérer 
d'un côté de mille francs, alors que de 
l'autre son propre revenu s'accroît de 
4.000 francs. 

Le taux de l'impôt 
L'impôt, on le voit, n'est dû que sur des 

exonérations prévues pour charges de fa-
mille. 

Son taux est le suivant : 
0.40 % pour la fraction imposable com-

prise entre cinq mille et dix mille ; 
0.80 % pour la fraction entre dix mille 

et quinze mille ; 
1.20 % pour la fraction entre quinze mill« 

et vingt-cinq mille. 
2 % pour tout revenu Imposable au-des, 

sus de vingt-cinq mille. 
Sur le montant de l'impôt, ainsi calculé, 

intervient une nouvelle réduction en faveur 
du contribuable ayant des charges de fa-
mille, enfants, ascendants et descendants. 
Cette réduction.est de : 

5 % pour une personne ; 10 % pour deuï 
personnes ; 20 % pour trois personnes ( 
30 % pour quatre personnes ; 40 % pou< 
cinq personnes ; 50 % pour six personnes. 
La réduction ne va pas plus loin. 

Quelques exemples vont nous familiari. 
ser avec le mécanisme de l'impôt et son ap> 
plication à chaque situation : 

Un célibataire, un. veuf, une veuve, un di> 
vorcé ou une divorcée, n'ayant ni enfant, n( 
ascendant, ni descendant à sa charge. Re-
venu : 12.000 frarres : 
Cinq premiers mille francs exonérés.. Fr. 0 
De 5.000 à 10.000, taux 0,40 % 20 
De 10,000 à 12.000, taux 0,80 % 18 

Impôt Fr. 36 
Pas de charge de famille, pas de réduc-

tion. 
Le même contribuable avec le même re-

venu, ayant son père, sa mère et un de ses 
grands-pères à sa charge, soit trois person^ 
nés, établira ainsi son imposition : 
Huit premiers mille francs, exonérés.. Fr. O 
De 8.000 à 10.C00, taux 0,40 % 8V 
De 10.000 à 12.000, taux 0,80 % 16 

Impôt Fr. 24 
Trois personnes à sa charge lui valent 

une réduction de 20 %, soit 4 fr. 80. Il aura 
donc à payer 24 fr. — 4 fr. 80 = 19 fr. 20 
d'impôt. 

Un homme marié sans enfant Reveraf 
15.000 francs : 
Sept premiers mille francs exonérés...Fr. 0 
De 7.000 à 10.000, taux 0,40 % 12 
De 10.000 à 15.000, taux 0,80 % 40 

Impôt Fr. 5J 
Pas de réduction, sa femme n'étant pa* 

considérée comme une personne a s$ 
charge. 

Un homme marié avec trois enfants. Re-
venu, 22.000 francs. 
Dix premiers mille francs exonérés....Fr. 0 
De 10.000 à 15.000 francs, taux 0,80 % 40 
De 15.000 à 20.000 francs, taux 1,20 % 60 
De 20.000 à 22.000 francs, taux 1,60 % 32 

Impôt Fr."Î32 
Réduction pour trois personnes à sa char* 

ge, 20 %, soit 26 fr 40, reste, 105 fr. 60. 
L'impôt serait le même si au lieu de trois 

enfants ce contribuable marié avait trois 
ascendants ou trois descendants à sa 
charge. 

Un célibataire, veuf, veuve, divorcé ou di-
vorcée, sans enfants ni personne à sa char* 
ge qui aurait exactement le même revenir, 
global soit 22.000 francs : 
Cinq premiers mille francs exonérés...Fr w 
De 5.000 à 10.000 francs, taux 0,40 20 
De 10.000 à 15.000 francs, taux 0,80 . 40 
De 15.000 à 20.000 francs, taux 1 20 ' ' " 60 
De 20.000 à 22.000 francs, taux 1$0.....".."! 32 

Impôt Fr, 153 
Pas de chargei pas de réduction. 
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Un homme marié ayant à sa charge qua-

tre enfants, deux ascendants et deux petits-
enfants, soit huit personnes. Revenu : 
22.000 francs : 
Premiers 16.500 francs exonérés Fr. 0 
De 16.500 à 20.000, taux 1,20 % 42 
De 20.000 a 22.000, taux 1.60 % 32 

Impôt Fr. 74 
Réduction maximum de 50 %, soit 37 fr., 

reste 37 francs. 
Un célibataire veuf, veuve, divorcé ou di-

vorcée sans enfants ni personne à sâ char-
ge. Revenu, 50.000 francs. 
Premiers 5.000 francs, exonérés Fr. 0 
De 5.000 à 10.000, taux 0,40 % 20 
De 10.000 à 15.000, taux 0,80 % 40 
De 15.000 à 20.000, taux 1,20 % G0 
De 20.000 à 25.000, taux 1,60 % fr. 80 
De 25.000 à 50.000, taux 2 » % 500 

Impôt Fr. 700 
Pas de réduction. 
Un homme marié, avec trois enfants. Re-

venu 50.000 francs. Dix premiers mille 
francs exonérés. Les quarante mille francs 
restants subissent le même taux d impôt 
précédemment appliqué qui s'établit, à 080 
francs, mais qui comporte une réduction 
de 20 0/0 pour charge de famille et est 
ainsi ramené à 544 francs. 

Les Etrangers 
Examinons, maintenant, le cas de IV» 

tranger ou du Français, domicilié a lê-
tranger où il possède tous ses intérêts. Let 
étranger ou ce Français vient cependant 
en France pour son agrément. Il y a une 
ou plusieurs résidences, par exemple, un 
appartement, avenue des Champs-Elysées, 
drun bail annuel de 20.000 francs, et une 
villa à Nice, louée 10.000 francs. Cet étran-
ger ou ce Français possède peut-être une 
énorme fortune, mais elle est domiciliée au 
delà de la frontière. Le fisc est dans l'im-
possibilité d'établir son revenu avec des 
éléments certains. Il sera considéré comme 
résidant en France et son revenu imposa-
ble fixé à une somme égale à sept fois la 
valeur locative de sa ou de ses résidences, 
soit, dans le cas cité plus haut, à 200.000 
freines 

Si ce même étranger ou Français vit à 
rhô tel, villégiature en France, sans y 
posséder une .résidence, il-n'est redevable 
d'aucun impôt.-

•*« 
'Ajoutons, en terminant, que le contrôleur, 

des contributions directes se tiendra chaque' 
vendredi après-midi à la mairie .pour four-
nir aux contribuables les explications sup-
plémentaires que leur cas particulier, pour-
rait nécessiter. " -

GASTON DAVENAÏi 
}Du Figaro). 

Gazel. H. Dubois, Mlle Borel, Maison Dulay et 
(ïigandet. Mme Mazaud, M. Bensen et Maison Lln-
tlcr, " 

Ajoutons que l'Œuvre du Cercle des Soldais serait 
reconnaissante à ceux de nos lecteurs qui connaî-
traient do grands locaux actuellement disponi-
bles dans les environs de la place Castellane, du 
boulevard de la Corderlo et du boulevard Natio-
nal, de les Indiquer au Syndicat d'Initiative do 
Provence. 2. rue Paradis. 

Le sous-secrétaire d'Etat à l'Intendance 
donne satisfaction aux demandes 

des Comités consultatifs 
d'action économique 

Paris, 4 Mars. 
Un certain nombre de Comités consultatifs 

d'action économique ont appelé l'attention du 
sous-secrétairo d'Etat à l'Intendance, sur l'in-
térêt qu'il y aurait pour désencombrer les 
voies ferrées à faire reprendre la navigation 
fluviale. 

Us demandaient, notamment, que les ca-
naux du Midi, du Berry et le latéral à la 
Garonne fussent compris dans les voies na-
vigables soumises au régime d'exploitation 
réglementée", et que les barques inutilisées 
fassent mises à la disposition des établisse-
ments publics qui payeraient une redevance 
à débattre et qui, en recrutant" eux-mêmes 
leur personnel, parviendraient ainsi à orga-
niser un service de trafic fluvial. 

Sur la demande du sous-secrétaire d'Etat, 
satlsfaption a été donnée à ces deux requê-
tes par le 4" bureau de l'état-major et, par 
décision ministérielle, ji a été arrêté que 
to'rjtes les votes navigables et sections de 
voiei qui n'avaient pas été comprises Jus-
qu'ici dans les désignations faites, seraient 
exploitées à l'avenir sous la direction de 
l'autorité militaire dans les conditions déter-
minées par l'article 66 de la loi du 3 juil-
let 1877. 

De plus, l'état-major de l'armée est, prêt 
à faire examiner par la Commission de navi-
gation tontes les demandes qui pourraient 
être formulées par les établissements publics 
intéressés, en vue de faciliter la reprise de 
la navigation et son développement et à don-
net* satisfaction à ces demandes dans la me-
sure du possible. 

D'autre part, il a été décidé que les mari-
niers R. A. T. pu auxiliaires seraient mis en 
sursis d'appel ainsi que les spécialistes ter-
ritoriaux, à la demande de la section écono-
mique. 

L'état-major esf également prêt à f.cprnir 
les chevaux et mulets, qui seraient nécessai-
res pour le halage. 

Un plan d'ensemble est en voie de réali-
sation. 

â Ira?ers les Journaux 
Paris, i Mars. 

La Victoire. — Lettre à mon cadet. — De 
M. G. Hervé. 

L'assaut allemand est bien la meilleure fortune 
8Ul pouvait nous échoir. 

Comme tu le sais mieux que mol, celui qui atta-
iue des lignes fortifiées perd trois à quatre fols 
plus de monde que celui qui se détend. 

Puisque le grand choc était Inévitable ce prin-
temps, mieux vaut mille fols que ce soit eux qui 
aient été réduits à prendre l'offensive. 

SI nous perdions Verdun, l'effet moral, certes, 
terait désastreux; ratais, même en perdant Verdun, 
si un • recul do tout notre front de quelques kilo-
mètres nous permet de leur démolir 400 à 500.000 
nommes de . leurs meilleures troupes — ils ne s'en 
tireront pas à moins s'ils font l'attaque générale 
de deux côtés de Verdun — ce sera pour eux la fin. 

Tu peux assurer tes canonnlers que, s'ils ne 
rompent pas notre front cette fols — et ils le 
rompront encore moins qu'après Charlerol — dans 
six mois la guerre sera finie. 

L'Important, ce n'est pas en ce moment de 
gagner ou de perdre un kilomètre ou deux de 
tranchées, c'est de leur tuer -du monde, de leur 
faire payer cïiaque avance d'un prix tel, que 
même leur avanco les m<;tte sur le flanc- -

L'Homme Enchaîné. — .Verdun. — De M. 
G. Clemenceau : 

La Gaiette de Cologne annonce que l'Allemagne 
est décidée, coûté que -coûte, à mettre tin à la 
guerre. Ce serait le sesns des grandes opérations 
militaires engagées sur notre front, aussi bien que 
les nombreuses offensives de submersibles qui nous 
sont annoncées, sans j>arler de Je ne saâs quelle 
sortie de la Motte allemande dont le succès ferait 
passer la domination de la mer aux mains de 
l'Allemagne, à la seule condition que la flotte 
britannique y voulut bien donner son consente-
ment. 

Il y a lieu de croire que l'état d'esprif.dénoncé 
par l'article du Journal' rhénan est bien celui qui 
prévaut, ausi bien dans les conseils militaires de 
Guillaume II, que dans la généralité de son peuple. 

S'ils nous avalent bien regardés, ils auraient vu 
que leurs succès partiels à l'Orient, comme a l'Oc-
cident, n'ont rien produit chez nous de l'effet 
moral qu'ils s'en étaient promis. 

Qu'ils ne s'étonnent donc pas si, dans leur réso-
lution d'en finir aujourd'hui par un énorme coup 
de forcé après avoir manqué lo coup do ïounperie 
des entretiens de paix qui devaient nous amener à 
composition, nous ha pouvons apercevoir chez eux 
qu'un signa manifeste d'épuisement. 

C'est ainsi qu'au moment où Ils veulent nous 
en imposer par les apparences terrifiantes d'un 
énorme succès militaire à venir, ils n'aboutissent 
qu'à déceler le sentiment d'impuissance qui va 
croissant chez eux, an dépit de leurs faits d'ar-
mes, tandis que le ressort de notre résistance ne 
fait que se tendre plus rapidement chaque Jonr, 
à mesure que le temps accroît les ressources de 
préparation manquantes. 

D'abord, las journaux allemands annoncent sur. 
Verdun une offensive de proportions accrues, 
accompagnées d'attaques en masse sur d'autres 
points du front. 

Voyons donc cette affaire après tant d'autres 
qu'a fait si remarquablement échouer l'intrépidité 
souriante de nos Invincibles soldats. 

Nous voyons se manifester les premiers signes 
d'un'grand mouvement stratégique, nous en atten-
dons les effets dans la tranquillité d'âme qui 
convient, parce que nous savons que l'issue de la 
guerre fut Irrévocablement décidée sur la Marne, 
et que nous nous sentons la force de corps et de 
cœur nécessaire pour en tirer la somme oie succès 
nécessaire à l'achèvement de la grande journée. 

Qu'est-ce donc qui nous pourrait être d'um mail- , 
leur encouragement que de voir l'ennemi chercher 
son suprême recours dar.3 l'imbécile illuskm des 
cœurs faibles, enclins, fauta de mieux, à joaer la 
suprême partie de la victoire sur le hasard d'un 
(frand coup. 

Ainsi la ponte qui n'a pu forcer la fortune se 
décide, dans un accès de nerfs, à risquer tout ce 
qui lui reste sur la chance d'une carte. Suprême 
indice d'une nervosité de défaillance, dont les 
habitués du tapis vert peuvent d'avance prédire 
le résultat. 

Ainsi que Je l'ai déjà dit, si l'Allemagne man-
gue son coup, l'issue de la guerre se trouvera 
désormais décidée, et s'il lui était donné de le 
réussir — à quel prix ! — la somme des forces 
de durée dont dispose la Quadruple-Entente n'en 
serait pas sensiblement altérée. 

La valeur dés canons, cela compte : Entcore 
plus l'indéfectible moral des hommes qui sont 
dans la tranchée, et de ceux qui les ont mis là-

II peut être difficile do comprendre cela quand, 
on ne se propose, pas d'autre objet que de fournit 
Indéfiniment des automates de meurtre à la stra-
tégie du kaiser, mais les peuples qui envoient des 
hommes au combat,' ont le droit d'attendre dieux 
quelque chose de plus fort, de plus grand et de 
plus durable qu'une cameloto de soldats. 

- 1 «O» 

Cercle des Soldats 
DEUXIEME LISTE DE SOUSCRIPTION 

Voici la deuxième liste des souocriptiorjs 
recueillies pour cette Œuvre intéressante eav 
tre toutes : 

P. Zarifl et fils. 300 fr. ; Comité de solidarité «et 
d'assistance de l'enseignement primaire, 100 fr ; 
Paul Paquet. 500 fr. ; Ecole primaire supérieure-
Pierre Puset, 30 fr. ; Paul Vian. 20 fr. • D' 3. 
Laporte, 20 fr. ; anonyme, 10 fr. : Legrand. bo 
fr. ; Mme veuve ' S. Danon. 30 fr. ; M. Delisîle. 
50 fr.; C. B„ 5 fr.; Mme veuve C. Mencïex, 4 IIJL; 
M. et Mme Louis Bosc, 50 fr. ; M. Stratty Soaip.-
manga, 20 fr. ; M. José Sitbert, 30 fr. ; M. Fé:>x 
Gravier, 50 fr.; Contestovlos. 30 fr.; M. Jofcli, 
N. Naitaxa. 100 fr.; M. L. Michel. 5 fr.; Sous-
Commission du réseau anglais (Saint-Charles), eo 
fr. ; anonyme. 5 fr. ; M. et Mme Georges Comité, 
60 fr. ; M. et Mme A. Ticpule Uyssla 50 fr. ; 
Scheid. 10 fr. ; Mlle Colard, 10 fr. ; Baronne Dc(u-
We de Saint-Lambert, 50 fr. ; M. J.-B. Dufovlr, 
50 fr. ; anonyme, 20 fr. ; anonyme. 5 fr. ; Mile 
Maurel, 15 fr. Total, 1.719 francs. 

Dons en nature ■ Livres, Jeux, meubles, choco-
lat, café, thé et divers, Mme Double de Satnt-La:m-
bert, Mme Christine Zafiropudo. Mlles Bonnefnjy, 
Paulet, Jeanjan et Sézotte, Maison Moraen, Mai-
son Dromel neveu. Raffineries Sattnt-Louis. M.'tle 
BareiMe, MM. H. Gonet et Cie. Mme Lévy, doc-
teur André Guichard, Henri Laifchevêque, 1 Ss 
dames dn Cercle des soldats, chocojateTie du Pi fa-
do. Maison PeJeux, Carrière et Ciie. mercerie E. 
Féraud, Peuyagut. Mlle Anna Beau et H. Pniu-
lent, MM. Leleu et Cie, C. A. Guigon et Cie, Léon 

Le contrôle des marûhjndases 
à ia fepeîîiigrg 
Paris, 4 Mars. 

On sait que le contrôle en Suisse des mar-
chandises prohibées à la sortie de France, 
d'Angleterre et d'Italie, est garanti contre 
touto réexportation en pays ennemi par la 
S. S. S. (Société Suisse de Surveillance éco-
nomique). 

Par dérogation aux dispositions conve-
nues, et pour faciliter l'exporiatïoii en Suisse 
des envols du commerce de détail, il a e$ 
décidé que les marchandises comprises dans 
la liste publiée au Journal Officiel du 4 mars 
seraient dispansées de la consignation à la 
S. 8, S., à la condition d'être expédiés par 
colis, postaux eu non, de 10 k. brut au maxi-
mum. 

Ces colis servît acheminés par la voie de 
VàUcrrbe. 

Dans cette dernière garfe, le service de vé-
rification à la sortie de Franee et à l'entrée 
dans la Confédération, sera '.désormais ef-
fectué — en commun — par les agents des 
Douanes français et suisses, avec le concours 
d'un représentant de la S. S. S. 

Pour les envois expédiés de province, les 
demandes d'autorisation de sortie peuvent 
être adressées, soit à la direction générale 
des Douanes, soit aux directeurs régionaux, 
il serti répondu aux demandes dans les 24 
heures. Celles gui seront,.déposées avant 12 
heures a 7a direction" générale des Douanes, 
pourront être retirées à partir de 5 heures. 

■ ——r:——: — tt-^^" 

La Portugal jrtT Mfampe 
La saisie des navires toteniés 

Lisbonne, 4 Mars. 
Le gouvernement portugais a répondu à. la 

protestation de l'AUenîagne qu'il maintient 
entièrement son action à l'égard des navire6 
allemands , internés. • 

La note adressée par l'Allemagne au Por-
tugal, concernant le séquestre de ses navires, 
se baserait sur certaines clauses d'un traité 
qu'elle avait conclu avec le Portugal dans les 
dernières années du règne du roi Carlos. Ce 
traité prévoyait l'éventualité du séquestre des 
navires, et cette constatation prouve que l'Al-
lemagne, dès cette époque, prenait 8es pré-
cautions en vue de la conflagration Qu'elle 
méditait de déchaîner. 

Tous les ouvriers des navires séquestres 
appartiennent à la marina de guerre alle-
mande. 

Madrid, 4 Mars. 
De nombreux matelots alierûânds des équi-

pages des navires saisis par le gouvernement 
portugais sont arrivés à Vigo, venant de Lis-
bonne. 

A Badajoz, quelques Allemands, venant 
aussi de Lisbonne, annoncent que bientôt tous 
leurs compatriotes abandonneront le Portu-
gal, par suite des actes hostiles dont ils sont 
l'objet. Ce sont, en général, des commerçants 
qui ont cédé leurs fonds de commerce. 

Ils ajoutent que quoi qu'il soit inexact que 
l'Allemagne ait envoyé un ultimatum au Por-
tugal, les rapports sont tellement tendus aue 
la rupture est inévitable.-

le 
Paris, 4 Mars. 

On. annonce la mort de M. Denis Gavini 
ai Cci-mpile, ancien préfet de l'Empire, an-
cien député de la Corse, décédé dans sa qua-
tre-vingt-dix-septième année.Il était comman-
deur de; la Légion d'honneur. 

M. Ga<4ni avait été représentant du peuple 
en 1849, puis en 1371 à l'Assemblée Nationale 
et enfin à la Chambre de 1876 à 1886. 

Sous le second Empire, M. Gavini fut d'a-
bord maître des requêtes au Conseil d'Etat, 
puis préfet du Lot, de l'Hérault et 'enfin des 
Alpes-Maritimes. Il fut le premier préfet 
français après l'annexion. 

Aux élections de l'Assemblée Nationale du 
8 février 1871, il fut élu député de la Corse 
et fut des cinq représentants qui protestè-
fen4 contre la déchéance de l'Empire. 

Après la mise en vigueur de la Constitu-
tion de 1875, il entra à la Chambre aux élec-
tions générales de 1876 comme représentant 
de l'arrondissement de Corte. En 1881, il 
passa dans l'arrondissement de Bastia. In-
validé en 1885, il ne fut pas réélu. 

88 0OVF18FS fille 
L'établissement d'une statistique 

Paris, 4 Mars. 
Le Parlement vient d'inviter le gouverne-

ment à remplacer, dans le plus bref délai 
possible, par des R. A. T., tous les hommes 
de l'active, de sa réserve ou de l'armée terri-
toriale, mis en sursis comme manœuvres où 
au titre de professions diverses dans les usi-
nes ou ateliers privés travaillant pour la Dé-
fense Nationale. 

Pour régler les conditions d'exécution de 
cette mesure, le sous-secrétaire d'Etat des 
Munitions a estimé qu'il était nécessaire de 
faire la statistique complète des ouvriers vi-
sés par ce vote. Il vient d'envoyer à cet effet 
des instructions pour qu'on lui adresse, avant 
le 10 mars, une statistique complète, par 
classe, en commençant par la classe 1917 et 
en descendant jusqu'à la classe 1S95 incluse. 
1° des manœuvres ; 2° des ouvriers de pro-
fessions diverses. 

Sont compris : 
1» Sous la désignation de manœuvres, tous 

les ouvriers qui servent aux manutentions, 

terrassements et travaux qui ne nécessitent 
pas d'apprentissage spécial plus ou moins 
prolongé i 

2° Comme professions diverses, les charre-
tiers, conducteurs d'automobiles et de voitu-
res, maçons, tailleurs cle pierre, cimentiers 
plâtriers, couvreurs, plombiers-zingueurs eta-
meurs, brasseurs, peintres, ferblantiers,' ser-
ruriers, vitriers, menuisiers, charpentiers 
charrons, tonneliers, bourreliers, garçons de 
bureau, garçons de laboratoire, calqueurs 
veilleurs de nuit et autres ouvriers non spé-
cialistes, qui ne seraient pas compris dans 
les désignations ci-dessus. 

La reprise de la vie écoooiipe 
go lendemain de la visite 

Une causerie de M. Jouhaux à la 
Fédération des Industriels et 

Commerçants Français 
Paris, 4 Mars. 

La Fédération des Industriels et des Com-
merçante Français donnait aujourd'hui son 
107° déjeuner mensuel. 

La réunion, présidée par M. André Lebon, 
président, s'est terminée par une causerie. de 
M. Léon Jouhaux, secrétaire général de la 
Confédération Générale du Travail, qui trai-
tait de la nécessité d'organiser la reprise de 
la vie économique au lendemain de la guerre. 

Voici sa conclusion : 
Inscrire, dans un contrat, après discussion 

loyale des conditions de salaires et de travail 
permettant à l'ouvrier une yie relativement 
facile, c'est donner à ces contrats une vertu 
de durée. 

t Disons-le en terminant, la fin des hostilités 
ne peut pas marquer le retour à la mécon-
naissance du mouvement ouvrier qui est ac-
quis dans le sens du prpgrès. Il a sa place 
marquée à la table des délibérations écono-
miques. La spuyeraineté nationale doit, par 
une intelligente coordination dos efforts, 
s'exercer sur le terrain de la politique inté-
rieure et extérieure. Notre industrie et notre 
commerce connaîtront un essor prodigieux, 
né de la réhabilitation du travail et de l'accès 
des travailleurs à un plan d'égalité. » 

L'Explosion d'Istres 
LE; BLESSE SUCCOMBE 

îstre*, i Mars. 
Le chauffeur Victor Salina, grièvement 

blessé dans l'explosion de la chaudière de 
l'usine de l'Osseing a succombé ce matin. 

Las causes de l'explosion, pour le moment, 
n'ont pu encore être déterminées. — S. 

Pour nos Prisonniers 
Souscriptions reçue» eu février par le 

Comité du Linge du Prisonnier 
Le Comité du Linge du Prisonnier, dont 

le siège a été transféré depuis quelques 
jour3 au numéro 24, de la rue Colbert, 
dans les bureaux de l'Agence B de la So-
ciété Marseillaise, a reçu dans le courant 
q.'ù moi? d£ février les souscriptions sui-
vantes""! 

Mme Monte, Saint-ehamas, S fy.i Mme 
Rossi, Saint-Chamas, 5 fr.; Comité de se-
cours P.-L.-M., traction, 100 fr.; anonyme, 
25 fr.; MM. Hains et C, 22, rue Colbert, 40 fr.; 
ouvriers et employés des usines do Valdonne, 
200 fr.; école de filles de la Tête-Noire, 35 fr.; 
Mlle Adam, 1 fr.; Association des Employés 
de Police, 102 fr. ; abbé Vallier, Peypin, 5 fr.; 
M. Ratio, Salon, 2 fr. 50 ; MM. Steiger et 
Noailles, de Tarascon, 50 fr.; Guichard, 7, bou-
levard Jourdan, 100 fr.; Association des Pi-
lotes, 10Q fr.; Mme Olive, Marignane, 2 fr.; 
M/èorgpgrio, MV rue Noailles, 20 fr.: MM. Sa-
von frères et C', Î5, rue de la République, 
25 fr.; Mlle Philip, 14, rue Reuyière, 10 fr,; 
MM. Hugoz et Truc, 25, rue des Fabres, 10 fr.; 
MM. Pellas .frères, place, Marceau.,»20. fr.; 
Mme Raynaud, 23, allées de Meilhan, 5 fr.; 
M. Mabritto, 19, rue do'PûttfeVès'/'SO'fr^ So-
ciété Immobilière Marseillaise, 12, tue de la 
République, 20 fr.; M. Abel Nathan, avocat, 
50 fr.; M. le docteur Giuli, 9, rue de la Répu-
blique, 150 fr. ; Société des Filatures et Tis-
sages, boulevard des Vignes, à la Capelette, 
20 fr.; M. Bonnaud, 29, chemin du Rouet. 
u) fr.; Compagnie des Messageries Maritimes. 
M "îr.; MM. Croze, Magnan, 124, boulevard 
National, 10 fr,; MM. Quiet, Jensen et C", 
«4, rue Paradis, 10 fr.; Mme Durègne, cor-
sets Pèrs.éphbne', rue 'Sainî-Ferréol, 51. 10 fr.; 
Xifn Merlet, à Saiht-Màndrier (Var), 5 fr. ; 
MM, Perté et Buissière, 8, rue fiplbert, 30 fr.; 
M. Schmidt, 34, boulevard National, go fr.; 
M. Raymond, 139, rua Ternisse, 10 fr.; M 
Bittart, 34. rue Saint-Jacques, 10 fr. 

Au nom de nos soldats nécessiteux déte-
nus en Allemagne, le Comité adresse ses 
sincères remerciements à tous les géné-
reux donateurs dont le concours lui per-
met de continuer son Œuvre d'assistance. 

Les souscriptions en argent et en nature 
sopt reçues avec reconnaissance dans les 
!«IMj|q$ du Comité du Linge du Prisonnier, 
U, rae'€b}t>»;rL 
—— ——:—■ -.j^rzrrr: 

Les Cïrè^eg @rs Espagne 
Madrid, 4 Mars. 

Le mâttV£fl££$£ ouvrier, commencé à Va-
lence à la suite dè'lji cherté de la vie, s'est 
propagé dans d'autres villes. 

A Carthagène, la grève commehes aujour-
d'hui dans lo bassin minier, ainsi qu'à La 
Caiiolina,-autre bassin minier, et dans d'au-
tres villes importantes. On annonce l'organi-
sation de meetings pour discuter la mêmes 
question. 

Los ouvriers madrilènes manifesteront de-
main pour réclamer l'appui du gouverne-
ment. La situation est grave. 

Paris. — Le mariage de Mlle Yvonne Joffre, 
nièce du généralissime, avec M. Pierre Boachon, 
fils d'un grand industriel parisien, a été célèbre 
es matin. Parmi les témoins étaient le général 
îîiex et le colonel Saletas. La cérémonie, à laquelle 
assistaient Mme Joffre, la famille et quelques amis, 
a conservé son caractère do strict? intimité. 

Home. — Un télégramme reçu }c} annonce l'ar-
rivée à Malines du cardinal Merçley. 

THEATRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Aujourd'hui, deux gran-

des représentations. En matinée, à 2 heures 15, 
Faust, l'opéra populaire de Gounod, a7ec Mlle V. 
ArrJès, do la Gatté-Lyrique, dans le rûlo de Mar-
guerite,, et M. Fraikln dans celui de Faust. Les 
autres ' principaux rOles seront tenus par MM. 
Figarella, Bo'ûdpuresque, Mlle Michaël, Mme Mon-
val. En soirée, ii S heures 15, avec le concours de 
M. RoseUl, de l'Opéra, IliQgle'tg. M. Codou chan-
tera lo rôle du duc de Maûtoùe,- et M- Roselli celui 
de Rigoletto. Le chef-d'œuvre de Verdi" servira de 
rentrée à Mme Berthe César, qui chantera le rôle 
de Gllda. On commencera par Cavallerla Rusll-
cana, avec Mlle Ergens, MM. Codou. Janaur. La 
location est ouverte. 

THEATRE DES NATIONS. — A 5 heures, Concert 
Salnt-Saëns. 

UN CHAPEAU DE PAJT,LE D'ITALIE, AO GYM-
NASE. — Aujourd'hui dimanche, jnatinée et soirée, 
et lundi soirée, l'immense succès Un Chapeau de 
paille d'Italie. Cette reconstitution du chef-d'œuvre 
do Labiche, avec tes couplets et costumes de 1SG0, 
obtient partout le plus vif succès. Cet exquis vau-
deville est tout bonnement une ratissante opérette. 
Location ouverte. • 

CHATELET-THEATRE. — Aujourd'hui, en ma-
tinée à 2 heures 30, et en soirée à 8 h. 15, deux 
nouvelles représentations des Chevaliers du Brouil-
lard, drame en 0 actes et 10 tableaux, d'Adolphe 
d'Enncry, l'auteur des Deux Orphelines, et E. 
Bourget, dont le succès a été très vif hier soir. 

DRANEM A L'ALCAZAR LEON DOUX. — Au-
jourd'hui à 2 h. 30 et à. 8 h. 30, deux grandes 
représentations avec Drapem, te roi du rire ; 
l'exquise diseuse Giselle ; les Serkeis, acrobates 
modernes; Lange Dalia, chanteuse de genre; les 
Abradis ; les Olaytons, Jongleurs, et dix autres 
numéros de premier ordre. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — C'est en foule que l'on 
se rend au Palals-de-Crlstal pour applaudir Dal-
bret. le meilleur diseur français, dans ses derniè-
res créations; Amor le désopilant comique lrré-
eisfibje, Jean Lux, le ténor à la voix douce et pre-
nante. Jeapne Hesbly, la fine diseuse, Orla, Hal-

sonn's et Olydo, Miss Ruscart and Paco, etc., etc 
La partie cinématographique est incomparable 

avec Héroïsme d'Alpin, Patty au Bal. etc., de sorte 
que le Palais-de-Gristal qui a su conquérir à 
Marseille la première place parmi les Music-Halls 
est encore de plus le premier do nos cinémas puis-' 
qu'il , ne passe qu'une sélection de films dont l'in-
térêt n'est la-mais au-dessous de sa réputation. 

Aujourd'hui et demain, on matinée et en soirée 
dernières représentations de Dalbret. Mardi les 
vues de Marc et de ses Lions présentés en férocité. 

Location pour les places réservées. 
LE THEATRE ALBERT I" AUX VARIETES — 

Aujourd'hui dimanche, matinée à i h. 30, et soirée 
à s h. 30, avec la plus célèbre des comédies belges 
Ce bon Monsieur Zoétébeek, qui a été donnée plus 
de 107 fois a Paris, après avoir été représentée 
500 fois consécutives à Bruxelles, et qui vient 
d'obtenir le plus éclatant succès, hier soir, aux 
Variétés-Casino. Location ouverte. 

ARTISTIC-CINEMA. — Aujourd'hui et demain en 
matinée et en soirée, programme sensationnel • 
Les Vampires, 3* série; L'Irréparable avec Su-
zanne Grandet. (Salie chauffée.) 

NOUVEAUTES-CINEMA CASTELLANE (3, av#nue 
Cantini). — Lundi, changement de programme • 
L'Accord en Mineur, avec Maria Carmi, la talen-
tueuse tragédienne italienne; Chariot ? f Jeudi • 
Le film sensationnel patriotique Alsace interprété 
par Réjanc; Chariot 1 ? Grand orchestre. Entrée 
générale : O fr. 20. 

Nous avons appris avec regret le deuil cruel 
qui vient de frapper dans ses plus chères 
affections M. Mazuc de Guérin, en la per-
sonne do sa mère, M" veuve Mazuc de Gué 
rin du Cayla, décédée à l'âge de 70 ans. 

Dans cette douloureuse circonstance, nous 
présentons à M. Mazuc de Guérin l'assurance 
de nos sincères condoléances. 

Rapatriement d'intersiéa. — Au cours de la 
matinée d'hier, 19 Allemands qui étaient in-
ternés en Corse, ont été conduits à la gare 
pour être dirigés sur la Suisse, d'où ils seront 
oonduits en Allemagne. 

Pôjégationa municipales. — Par arrêtés en 
date du 3 mars courant, M. le Maire a donné : 

A M. Chagniel, adjoint délégué au Conten-
tieux, aux Retraites Ouvrières et à l'Assis-
tance Publique, la délégation de la Voirie, en 
remplacement de M. Borès, dont la démis-
sion a été acceptée ; à M. Aillaud, conseiller 
municipal, la délégation des Retraites Ou-
vrières, dont M. Chagniel a été déchargé sur 
sa demande. 

Vaccination gratuite. Des séances de 
vaccination gratuite auront lieu tous les 
jours non fériés de 10 heure» à midi et en 
plus le jeudi, da 2 lieures à 4 heures du soir, 
à l'Institut d'Hygiène, rue Briffaut, 6, à l'ex-
trémité de la rue de l'Olivier. 

La bourrascjua d'hier. — Un coup de vent 
assez violent d'Ouest s'est abattu, hier, sur 
notre région ; la mer est devenue subitement 
mauvaise et la navigation a été difficile au 
point que plusieurs navires attendus au cours 
de la journée n'étaient pas encore signalés 
hier soir. Un vapeur anglais, le Clan-Fargo,n, 
venant de Savone, n'a pu entrer au. feassin 
National et il a dû chercher \in refuge à. 
l'Estaque. Il viendra prendre sa place au pre-
mier moment d'accalmie. 

Au cours de l'après-midi, le vent a tourné 
au Nord-Ouest et la température a subitement 
fraîchi. Néanmoins, le travail n'a pas été 
arrêté sur les quais et dans le quartier mari-
time, mais le service du port a donné l'ordre 
de doubler les amarres pour éviter tout acci-
dent 

Aucun événement méritant d'être signalé 
n'est arrivé à notre connaissance, mais les 
dépêches Indiquent de nombreuses relâches 
fen GQÏSS, sur lis côtés sud-est de Sardaigne 
et à Palamos. ^ 

Faculté des Sciences. — Le cours de paléon. 
tologie végétale de M. Laurent aura lieu ce 
soir, à 6 heures, à la Faculté des Sciences. 
Sujet traité : La formation de la houille. 

Œuvre des Nourrissons. — Pendant le mois 
de février, 33 bébés ont été inscrits à l'Œuvre. 
Il a été fait, dans les huit dispensaires : 
547 consultations, et autant de'p'èsêës, Total 
pour les deux premiei'a'mois 1910 ; 78 inscrip-
tions, ' 1V243 consultations et autant de pesées. 

Mécaniciens pratiques. — Les mécaniciens 
pratiques sont priés d'assister à la réunion 
qui aura lieu^imaache 5 mars de 7 heures à 
8 heures^ du soir. — Le secrétaire. 

Comité des Intérêts Métallurgistes. — Les 
membres du Comité et les ouvriers métallur-
gistes, mobilisés ou non, sont priés d'assister 
à la réunion qui aura lieu aujourd'hui di-
manche, à 10 heures précises du matin, salle 
Pelloutier, Bourse du Travail. Formation 
d'une ligue contre les embusqués. 

Avis. — La personne qui, amicalement, a 
échangé des billets- de un îtsaè^mw des 
billets de cinq fr-anes, dans la salle de la 
Banque de France, vendredi, vers 3 heures, 
est priée de se présenter à la comptabilité de 
l'atelier de la Compagnie des Messageries Ma-
ritimes, quai des Forges, où il lui sera resti-
tué l'argent qu'il a remis en trop, par erreur. 

A l'audience des flagrants délits. — Entre 
autres détenus comparaissait, hier, à l'au-
dience des flagrants délits, que présidait M. 
Rabaud, un individu du nom de Carlo Notari 
qui, ces jours derniers, à la gare, avait été 
surpris au moment où il venait de subtili-
ser le portefeuille d'un voyageur. Le porte-
feuille était vide... Ce n'était pas comme le 
casier de Carlo Notari. Aussi bien, \e. Tri-
bunal nia-t-ii pas hésité à infliger au pick-
pocket 3 ans de prison et 5 ans d'interdiction 
de séjour. . , ^ ^ 

Caisse d'assurance des Médaillés de 1870-71. 
— Les sociétaires adhérents à la Caisse d'as-
surance au décès, sont informés que les ver-
sements à cette caisse qui avaient été ajour-
nés depuis la guerre et rendus facultatifs par 
diUbéHttôn' 'du' 27 Janvier W1S, sent inter-
rompus gt n'auront plus lieu, 

Cette caisse pourra être remplacée plus uti-
lement par la Caisse do Secours Immédiats 
pour maladies et accidents, laquelle fonc-
tionne avec succès depuis 1913, en soulageant 
les jeunes et vieux camarades de la Défense 
Nationale, à l'aide de dons et collectes. Adres-
ser les demandes de secours à M. Lucien PagT cal, président, rue Abbé.-de-1'E.péu, SE" et" à 
M,' FôiHsti'd, !viéê-présldént. Le trésorier de 
l'Amicale perçoit les cotisations de la Société 
au siège, les 1" et 2» dimanches, à 10 heures 
du matin.' ^_^ ^ _ 

Anna Karénine au Châtelet. — Le Théâtre 
du Châtelet donnera prochainement deux ou-
vrages appelés au plus vif suçpÊs : h'e Sang 
Français, de MM. Albert Lambert et Fexnand 
Meyeret, et Anna Karénine, la belle œuvre de 
Léon Tolstoï. 

En attendant, M. Poncet vient de monter 
Les Chevaliers du Brouillard, le drame de 
û'Ennery, où l'op voit : un personnage qui 
peut être considéré comme le précurseur d'Ar-
sène Lupin. 

Un décor spécial a été, dressé pour cet ou-
vrage, dont la première aura lieu samedi pro-
chain. ^_ ^ _ 

L'Ecoio Pratique da Commerça informe les 
jeunes gens et les jeunes filles que tous les 
soirs, de 6 à 8 heures, ont lieu, en plus des 
cours donnés dans la journée, des cours gra-
tuits de sténo-dactylographie et de powptàb'i-
lité. Les inscriptions sont reçues tous les jours 
a'ù siège de l'Ecole, 3, rue Sainte. 

La 60° session des examens de sténographie 
(système Prévost-Delaunay) et de dactylogra-
phie, organisés par l'Association Sténographi-
que Unitaire aura lieu le dimanche, 16 avril. 
Les inscriptions sont reçues jusqu'au $ rnarg. 
S'adresser, à M. Ciancioni, professeur, rue de 
ia Palud. 61, à Marseille. 

Nos confrères. — Le Phare du Commerce, 
paru samedi, publie, en dehors de ses ren-
seignements commerciaux habituels, un excel-
lent article sur l'Impôt sur le revenu, qui est 
de la plus grande actualité. 

vw Le Cri de Marseille du 1er mars est 
mis en vente à 0 fr. 05 centimes dans tous: 

les kiosques. 
vw Lire dans l'Fco d'Italia de cette semai-

ne : La grande riunione del 12 marzo ; Matri-
moni italo-marsigliesi ; Ricordo utile ; Per 
gli opérai italiam in Francia ; L'emigrazione 
délie nostre donne dopo la guorra, etc. En 
vente dans tous les kiosques. 

vw Thémis met en vente, à partir d'au-
jourd'hui, à la librairie Blancard, 21, rue 
Paradis, et dans tous les kiosques, par les 
soins des Publications Populaires, une bro-
chure sur L'Impôt sur le Revenu. Cette bro- I 

chure, vendue au prix de 0 fr. 50, renferme 
en outre des textes officiels et de la note aux 
contribuables délivrés graUitement par la 
municipalité, le dernier décret et un Com-
mentaire très clair et très précis, avec un 
exemple de déclaration à l'appui, pour cha-
cune des trois catégories de contribuables. 

Pour le recevoir franco, 0 fr. 65 par la 
poste. 

Cours Boell. — L'administration des Che-
mins de fer de l'Etat ouvrira les 9, 10 et 11 mai 
prochain un concours pour le .recrutement du 
personnel féminin des bureaux des services 
centraux. Bien qu'aucun diplôme ne soit exigé 
des candidates, ce concours intéresse spéciale-
ment les iames et jeunes filles pourvues de 
titres universitaires ou brevets,1 auxquelles des 
majorations de points sont accordées. Le pro-
gramme détaillé du concours peut être con-
sulté à Marseille, aux c Cours Boell », 62, rue 
Grignan, Téléphone 20-99, où une préparation 
spéciale fonctionnera à partir du 9 courant. 

L'Indicateur Marseillais (annuaire des Bou-
ches-du-Rhône 1916) fait paraître aujourd'hui 
son premier supplément. Ce supplément, dis-
tribué gratuitement à tout acheteur direct, 
contient, en outre des corrections parvenues 
en cours d'impression, tous les changements 
survenus depuis dans les administrations et 
le commerce, ainsi que la liste des nouveaux 
abonnés au réseau téléphonique de notre 
ville. ^ 

Le maire de Marseille donne avis qu'un 
cheval du service du nettoiement est en vente 
à la remise de la rue Tournon, 2, où 11 peut 
être visité tous les jours, de 4 à 6 heures du 
soir. 

Les offres seront reçues par M. le maire 
jusqu'au 15 mars prochain. 

Pour plus amples renseignements, s'adres-
ser au service du nettoiement à la Mairie, 
place Villeneuve, 1, au rez-de-chaussée. 

Notre confrère .les Petites Affiches Marseil-
laises, dont la brochure de l'Impôt sur le 
revenu est si utilement consultée en ce mo-
ment, vient de décider d'offrir gratuitement 
chaque semaine à ses abonnés, un supplé-
ment financier dû à la collaboration des plus 
hautes personnalités financières et dont la 
lecture permettra dès maintenant de suivre 
tous les événements qui, dans le domaine 
économique, sont susceptibles de modifier 
dans un sens ou dans l'autre notre patri-
moine national. 

Matinée littéraire à l'Ecolo Supérieure de la 
rue Sainte-Victoire. — Le groupement des 
Œuvres Marseillaises d'Assistance sur le 
front, a décidé, à l'exemple de ce qui se fait 
déjà avec sûccès à Paris, d'organiser d'ac-
cord avec l'Inspection académique, dans nos 
écoles pi'imaires, des matinées littéraires et 
artistiques au profit de nos braves soldats. 

La première matinée aura lieu aujourd'hui 
dimanche, à 2 h. 30, à l'école primaire su-
périeure de jeunes flUes' de la rue Sainte-Vic-
toire, sous la présidence de M. l'inspecteur 
Edouard Petit. 

Au programme figure, avec un intermède 
musie-hall, le Médecin malgré lui, comédie 
en 3 actes, ,de Molière. 

Les élèves et leurs parents pourront ainsi 
se distraire agréablement, tout en faisant 
une bonnà œuvre patriotique. 

Lo concert Saint-Saëns. — Rappelons que 
c'est aujourd'hui dimanche que le maître 
Camille Saint-Saëns se fait entendre au Théâ-
tre des Nations, au cours du concert excep-
tionnel dont le programme réunit également 
les noms du célèbre violoncelliste Joseph 
Hollman et de Mlle Martha de Villers, l'une 
des plus jolies voix de l'Opéra de Monte-
Carlo, Les portes et bureaux ouvriront à 
4 h. 30, le concert commencera à 5 heures. 

Une annexe au Cercle du Soldat — Par les 
soins du Syndicat d'initiative de Provence, 
la grande salle de l'Association des Anciens 
élèves du Conservatoire, 5, rue Dumarsais, 
a été amén.agée en salle de lecture et de cor-
respojndaàçe pour les soldats. Un piano sera 
rnis à la disposition des amateurs de musi-
que. Les militaires de la garnison de Mai» 
sellle ainsi que ceux de passage dans notre 
ville pourront fréquenter cette .annexe du 
Cercle du Soldat, de 10 heures etu matin à 
8 heures du soir. 

Parti Socialiste (S. F. I. O.). — Les mem-
bres de la 6* section sonUçriés*<Uas8i*ter à la-
réunion qui aura lieu aujourd'hui dimanche, 
à 10 heures du matin, bar Blanc, 11 A, boiv 
levard Dugommier. Les membres de la. sec-
tion qui connaîtraient l'adresse des. mobilisés 
sont priés de la faire parvenir au Comité 
d'études et de solidarité, %% A, boulevard Du-
gommier. 

po.HssiotJ de véhicules. — Dans l'après-midi 
du, "2 'piars, vers 4 heures, un tramway Jo-
liette-boulevard Baille, heurtait, place de la 
Joliette, la charrette conduite par M. Paul 
Lugrand, 48 ans, domicilié rue Peysonnel 40. 
Ce dernier, par le choc, fut projeté à terre et 
assez sérieusement blessé à la tête. Il reçut 
des soins à la pharmacie Tacher et regagna 
ensuite son domicile. 

Exploits da cambrioleurs. •— Profitant de 
l'absence de M. Balirand, commis-voyageur 
habitant Alexandrie, un malfaiteur demeuré 
inconnu a pénétré, par effraction, dans sa 
chambre, à l'Hôtel Sainte-Marie. Quand M. 
Balirand rentra chez lui, il constata que l'ar-
moire à glace avait Çtè forcée et que des 
vêtoments, du linge, évalués à 250 fr., avaient 
disparu., 

Yi* 'A l'aide de" fausses clefs, au cours de 
l'autre nuit, des malfaiteurs ont pénétré chez 
Mlle Eveline Lo-mi, lingère, rue Glandevès, 
7, et se sont emparés de divers bijoux éva-
lués à 900 francs. 

Inquiétante disparition. — L'autre soir, 
M. Wharton, deuxième ingénieur-mécani-
cien è, b.ord d'un transport anglais ancré 
da'iia les docks, allait informer M. Francisci, 
commissaire de police à la Permanence, que 
M. Cracoford, officier à bord du même na-
vire, avait disparu depuis plus d'un jour. 

•M. Cracoford avait quitté son navire l'avant-
veille. dans la nuit, et n'avait pas reparu à 
bord, où l'on était tr-è-s mquiet à son sujet. 
Il est possible cet officier soit tombé à 
la raêft Mais, quoi qu'il en soit, la Sûreté 
a ' été chargée de procéder aux plus actives 
recherches. 

Les indésirables, — M. Balisenl, commis-
saire de police, a fait éorouer à la disposi-
tion du Parquet les nommés Koutas Andréas, 
30 ans, et IÇauïabàréas Nicolas, 21 ans, habi-
tant ensemble rue Vincent, 9, qui avaient 
v'oié une somme de 295 francs à leur compa-
triote et voisin Savas Haranlanibou. 

vw D'autre part la Sûreté a opéré les arres-
tations suivantes : Pagnon Ernest, 20 ans, 
sur mandat d'arrêt du Parquet de Clermont-
Ferrand, l'inculpant d'abus de confiance ; 
Rabasa y Bech Ramon, 41 ans, liégeur, rue 
du Petlt-Saint-Jean, 12, qui avait contrevenu 
à un arrêté d'expulsion ; Guissant Marcella, 
40 ans, liquoriste, boulevard Roux à l'Esta-
que, pour excitation de mineure à la débau-
che. 

Mystérieuse agression. — L'autre nuit, vers 
11 heures 30, M. Joseph Camino, âgé de 51 ans, 
chauffeur à l'usine à Gaz, demeurant boule-
vard d'Agay, 7, au Canet, a été victime d'une 
étrange et sauvage agression. M. Camino 
avait touché sa semaine dans la soirée, et, 
après son travail, s'était arrêté dans un éta-
blissement voisin de son domicile, qu'il re-
gagnait après une causette avec des amis. 
Dans l'escalier, au 28 étage, alors qu'il s'ap-
prêtait à ouvrir sa porte, il fut soudain frappé 
de deux formidables coups de barre derrière 
la tête. Les cris de Mr Camino réveillèrent les 
locataires. Son fils accourut. Il ne trouva que 
son père grièvement blessé et perdant son 
sang en abondance de deux énormes bala-
fres. Aidé des voisins, le fils Camino accom-
pagna son père jusqu'au poste de Cazemajou, 
d'où la victime fut dirigée sur l'HOtel-Dieu. 
M. Francisci, commissaire de police, a ou-
vert une enquête et avisé le service de la 
Sûreté au sujet de cette sauvage et mysté-
rieuse agresion. 

t Autour de Marseille 
AIX- — Pour les blessés. _ L'administration 

de Saint-Thomas de Villeneuve (Croix-Rouge) re-
mercie vivement les généreux donateurs dont les 
noms suivent : 

Paul Saurin, négociant d'amandes. 20 fr. ; per-
sonnel des machines P.-L.-M., dépOt d'Aix, 92 fr.j 
personnel des P.T.T., 14 fr. ; atelier Lobln et Dru-
ge (9e versement), 20 fr.; personnel des ateliers Coq 
(91 versement), 50 fr. 45; MM. Girard frères, noix 
mandarines et figues ; Mme Challlol, fromages-' 
M. Glraud, confiseur, gâteaux ; M. Bernard, con-

fiseur gâteaux ; M. Parll, confiseur, gâteau* fer 
Mme Lacoste, pantoufles ; Mlle Davln, desserts el< 
sirops - M Tartenson, épicerie, deux calssés d*. 
mandarines' ; Mlle Augier, chemises. 

Un livre — M H.-L. Pollin, publie chez M. Bo*» 
rély, imprimeur,une Intéressante brochure « L'Ido-i 
latrie politique » où il émet quelques fortes idée* 
sur les événements présents et leur» conséquence» 
au point de vue de la civilisation. « L'Idolâtrie-
Politique » est un livre à lire. 

AUBAGWE. — Médaille militaire. — La M&V 
dallle militaire a é»j conférée à Aubin Joaohhn-i 
Clérius-Ernest, soldat à la 5* compagnie du sa» 
bataillon de chasseurs « Chasseur tt*s courageux.! 
Belle conduite à l'attaque du 8 mars 1915. A eai 
les pieds gelés à son poste dans les tranchées. 
Amputé des deux pieds. » (La préseite nominations 
comporte l'attribution de la Croix de guerre avea 
palme.) 

Trianon-Cinéma. — Aujourd'hui, en matinée et 
en soirée, grandes représentations. 

— ■<> i ( 

LES SPORTS 
LES BALLONS ET LES GANTS DE BOXB 

AUX SOLDATS AU FRONT 
L'Olympique nous fait parvenir un ballon d» 

r!lg ™,Sue nous expédions au sergent-major Ma-' 
nus l'élix. du 75* régiment d'infanteria. dont nou* 
avons publié la demande, la semaino dernière. 

Nous adressons aux dirigeants de l'Olympique-
i expression de nos plus sincères remerciements-
pour ce don généreux qui va faire rjuelques heiv1 
reux de plus. 
«£la.î? ,n<,mbreux sont ceux dont les désirs spoiw 
tifs sont encore à satisfaire. C'est pourquoi nouS 
nous permettons d'attirer une nouvelle fois le* 
organisateurs du match sélection de cet après* 
m^L^sur n&tre (Euvre de patriotique générpsM, 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
POSSIBLES CONTRE PROBABLES 

C'est çet après-midi, a 3 heures, sur le terrai» 
du Racing, 309, avenue du Prado que se dis-
putera ce grand match de sélection, le premle* 
de toute une série en tout point sensationnelle. 

Pourquoi essayer de démontrer en longues phra-' 
ses tout l'intérêt de ce match, alors qu'un seul 
mot en est le SÛT garant sélection. Lorsqu'on choi-i 
slt parmi les meilleurs joueurs du littoral ca: 
qu'il y a de mieux, le nec plut ultra, U serais 
superflu d'insister autrement sur la passionnante) 
partie qui se disputera cet après-midi, où la fi-
nesse du jeu ne sera égalée que par la sclencet'-
dont feront preuve ceux qui ont eu l'honneur 
d'être sélectionnés. 

La valeur des deux équipes est a peu près égales 
très sûre en défense, très active en attaque, telles' 
sont les caractéristiques de chacune d'elles. Aussi, 
dans cea conditions, vouloir établir un pronostic! 
serait oiseux, et nous ne serions pas très élolâ 
ghés de croire au match nul. 

Les équipes auront la composition suivante a 
Probables 
Bastianl 

Blanc Bron 
Camoni N'Guyen Jammot , 

Bonafos Marchett! Belaygue Mouren Valérlas 
HecWô Feyat Barnier Slnibaldl Campant 

Laffon Savona L. Savona 
Vaccaro Brunaux 

Henric 
Possibles 

Les Probables joueront avec le maillot Wang, 
et les Possibles avec le maillot bleu. 

L'arbitrage d'une partie aussi importante n» 
pouvait qu'être confié à un de nos meilleurs refe-! 
ï?e; r,18^. oix ne Pouvait être mieux fait qu'enf 
M. Haddad, qui tiendra le sifflet avec autorltâi 
et compétence. 

En terminant, nous soulignerons- le geste gra« 
cieux des organisateurs offrant l'entrée aux daW 
î£™ *?ul*?°"te l^vec ce geste délicat les si-
lhouettes féminines ne seront pas le moindre ati 
trait de ce flreat event qui restera dans les anna< 
les du Sport marseillais. 

Olympique de Marseille (i) contre 
Army Ordnance Corpi 

M™
1 après-mi<«. sur le terrain de l'Huveaunej 

l Olympique nous convie à assister à une très' 
intéressante rencontre -. son équipe première serai 
opposée a l'excellent team de l'Army Ordnance! 
corps. Les excellentes performances de ce teamf 
le désignait pour être opposé au vainqueur du 
Tournoi Marseillais. C'est chose faite, et lès nom* 
breux amateurs de ballon rond que compte ncJ 
tre ville, ne. s,"jm plaindront pas. 

Nous rappellerons la belle victoire que l'Armjt 
prdnance Cen-ps a remporté dimanche dernier, eni 
battant par 4 buts à 0 la Motor Section. 

Nous sommes donc assurés de voir aux prises 
deux équipes de grande valeur, qui nous feronï 
certainement assister à une partio très disputée: 
scientifique6 laQUelle S€ra Pratiqué un jeu vite eï 

composte
11
^

5 36 présenteront SDr
 te terrain ainsf 

Army Ordnance Corps 
. . -, .... Rorothorne 

Watts perle 
. BuUer Craroford Godfrey 

Mlddleton Humphrey Srnith Tlmmins RoystoU 

R, Scheihenstock Robyns Revertéga» 
C. Schelbenstak Ridley 

Chanut Oarvey Majoi 
Marller Roux 

Vlan 

Olympique de Marseille 
Olympique de Marseille (i mixte) contre 

Army Service Corp» 
En lever de rideau au match ci-dessus, una 

équipe mixte de l'Olympique se mesurera aveu 
l Army Service Corps. Ce match constituera la; 

revanche de celui disputé dimanche dernier et 
ou 10. M. fut battu de justesse par l but à 0„ 
Les Olympiens auront à coeur de venger ces 
échec; mais comme, d'autre part, l'Army Servies 
corps tient à prouver qu'il est le meilleur, noui 
putée r°DS certalnement a une rencontre très dis* 

LE DIMANCHE OFFICIEL 
La Coupe des Espoirs 

A
 0j-yn}Vique de Marseille contre Phocêe-Club. ~» 

A 2 heures, au terrain de Mazargues-la-Tour le* 
espoirs de l'O. M. rencontreront les Espoirs da 
xr. C 

Sporling-Cluo da Marseille contre Stade Proven-
.r 00 matln, à 9 h. 30, sur le terrain du 

JSporting. 
Radng-Club da Marseille contre Sports Athlétt' 

Racing7'01'^™*' ~ A 9 h' 30' sur 18 t€rraln du 

CYCLISME 
FEDERATION CYCLISTE INDEPENDANTS 

DU MIDI 
Réunion du l" mars 1916. Séance ouverte a' 

fl h. 45. Présidence de M. Gros. Vingt-six membre! 
assistent à la séance. Dernier procès-verbal lu et 
adopté. 

Correspondance. Lettre de Noël Cayol (remercie-
ments). Grand prix Mora. — Les coureurs de-
mandent à connaître la liste des prix pour s'en-
gager. 

Officiels. — Contrôleur au départ et Juge à l'ar-
rivée : Fantelli ; commissaire de course : BoreUas 
contrôleur a Toulon ; M. Gros ; adjoints : Du-
pré, Verniolle. 

mï1„*€ft*ra£pel<i aux coureurs qu'il est formelle-
ment interdit de s'accrocher ou de ce faire entral-

1; ^ote dé suspension seront infligés aux 
î™, ~, a dat6r à® CB J0llr- La F- C. I. M. vou-
iSoVL^ courses sincères appliquera ses règle-
ments avec la dernière vigueur. Que lés Intéres-
sés se le tiennent pour dit 

„^?ces-demar-d<5e3 : 2* catégorie. Bertrand Jeans 
4- catégorie. Oliveri Jules. 
I BormaCS IeTé8 a 10 n- 40- — Le secrétaire-

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports 
de Marseille a été, hier, de 15 navires, don* 
14 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : VAmphion, Compagnie Slcard, ve-
nant de Gênes, avec 150 tonnes sucre, poterie et 
divers; le voilier espagnol N.-S.-del-Carmen, da 
Gandia, avec 550.000 oranges; le vapeur japonais 
Toyokashi-Maru, de Yokohama avec 4.00O tonnes 
rit lï' * 1.^ui?,es secs, colza, divers; la 7111e-
ae-Maand, Compagnie Transatlantique, d'Oran, 
avec 166 passagers et 209 tonnes vin, céréales, 
Z„^'^°^sons' diTers; le vapeur français Saint* 
Barnabe, de Newport-New, avec 6.415 tonnes onar-
i!Sn.;xT TaPeur japonais Klsagota-Maru. de New-
port-New, avec 3.250 tonnes charbon ; le vap.eur an-
§ * Vuran-Sewedmack, de Cébu, avec 3.750 tonnes, 
dont 2.500 tonnes tabac et divers, pour Marseille. 

m 

TIR ET PRÉPARATION MILITAIRE 
, VEtT\^ (S- A- G->- - Aujourd'hui, à 7 h. 1S, 
cours déquitation au 6' hussards; à 10 heures 
tir au stand Dutfoy, à Saint-Ginlez. Mercredi k 
9 heures du soir, gymnastique, salle 43 rua 
a isoard. Jeudi, a 9 heures du soir, cours théorique 
au siège. ' 

COMMUNICATIONS 
Syndicat de3 ouvriers typographes. — Auiour-

d hul dimanche, de 9 heures à 11 heures du matin i 
versement obligatoire des cotisations hehdoma-! 
dalres, courantes et en retard, maintenues par la" 
dernière assemblée générale. 

Parti Socialiste (S. p. t. 0.) s- section. - Le» 
camarades de la section, ainsi nue les cltovîm 
désirant adhérer au Parti, sont invités à astîS 
ter à la réunion qui aura lieu aujourd'hui ̂  
Mi,h
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 Artlstic-Bar. 41. ptoce Sa3n£ 
Michel. Ordre du jour : Cartes 1916 ; diveriT 
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La Perte di la « Pmesce 
Les Survivants 

Paria, 4 Mars. 
Le ministère de la Marine communique 

les rectifications suivantes aux listes des 
i survivants de la Provence : 

A MALTE. — Ajouter : 1° Biaise, Gas-
ton, quartier-maître timonier (les mots 
Biaise-Gaston ont été pris par erreur com-
me « prénoms » du quartier-maître timo-
nier Lebas (Charles), ils sont à supprimer 
à cet endroit) ; 

Au lieu de Lucien, quartier-maître élec-
tricien, mettre : Nelxlig (Lucien), quartier-
maître électricien ; 

V Au lieu d8 Karmadec Jean, mettre : 
Kernanec Jean. 

A MILO. — 1° Au lieu de « Allain » 
François, mettre ; VAllain, François ; 

2° Au lieu do « Asmont », mettre : 
Osmont Victor ; 

3° Au lieu de « Galiéni » mettre Galéani ; 
4° Au lieu de » Larriven » mettre : Lari-

vain Isidore ; 
5° Au lieu de « Poughan », mettre : 

Poulhazan ; 
* G" Au lieu de « Rouzet » Yves, xt-jsrc : 

Le Rouzès Yves. 
7° Au lieu de « Bougant » mettre : Bou-

gan François ; 
8" Au lieu de « Gaorou ». mettre : Caorou 

Boberl ; 
0° Au lieu de « Le Sevier », mettre : Le 

Levier Jean ; 
10" Au lieu do « Galostri », mettre : Cales-

tri Antoine. 
Les cinq matelots de la Provcnçe-11 dont 

tes. noms suivent, en traitement à l'hôpital 
de Toulon, ne sont pas partis avec le bâti-
ment et sont, par suite, indemnes : Le 
Foll, Charles, matelot sans spécialité ; Gar-
rec Henri, matelot sans spécialité ; Da-
gorn, Ernest, matelot sans spécialité ; Bu-
guet, Pierre, matelot sans spécialité ; Ari-
Bard, Emile, matelot-fusilier. 

te lettre de I. iskasiowsfel 
M. Maurice Bokunovyski, député de la 

Seine, a adressé !a lettre suivante à sa fa-
mille, qui habite Toulon : 
UNION-CLUB 

— Mardi, 29 Février 1916. 
MM/TA 

— Mes chers amis, 
J'espère que mon télégramme vous est ar-

rivé avant la nouvelle de notre accident et 
que vous n'avez ainsi nourri aucune inquié-
tude à mon égard. .le vais aussi bien que pos-
sible, ne conservant de ces rudes heures 
qu'une légère .courbature et quelques ecchy-
moses sans grande importance. Somme toute, 
la situation était nouvelle pour moi, mais 
guère plus dangereuse que la plupart de cel-
les d'où je me suis tiré antérieurement. 

Je vous donnerai ultérieurement des nou-
f voiles détaillées. En deux mots,, voilà : tor-

pillage le samedi 2G par un sous-marin 
que "nul n'a vu et qui, par malechance, de-
vait être posté sur notre route. Le bateau 
plongeait rapidement. A je me suis jeté 
à l'eau, à le bateau avait complète-
ment disparu. 

Après une demi-heure de bain, j'ai pu me 
hisser sur un radeau. 

Nous avons été recueillis le lendemain ma-
tin,, vers 9 heures, par un chalutier , 
que vous connaissez. 

Ramené à Malte à bord d'un navire an-, 
glais, hier, à une heure de l'après-midi, nous 
avons été séchés, réchauffés. J'ai pu acheter 
quelque linge de rechange et les objets de 
toilette indispensables, et je m'apprête à con-
tinuer mon voyage vers Salonique, sur le 
premier bateau en partance. 

Je vous écrirai de Salonique pour vous--de-
mander l'envoi des objets que je n'y pourrai 
trouver, car, bien entendu, tout co que j'ai 
emporté gît actuellement par 1.500 mètres de 
profondeur. 

Moralité : II-faut, lutter jusqu'à ce que nous 
*■ ayiohs brisé les reins à ces sales Boches. 

Je vous embrasse tous. 
MAURICE. 

__ , . .^s— —-

Marseillaises et Marseillais, dont le dé-
vouement pour les Œuvres de solidarité pa-
triotique est si grand, faites-vous donc ins-
crire au siège du Comité « Nos soldats », 
1, boulevard Du.gommier. 

Chez les Dames «lu Marché central 
La 77° liste de souscription des dames du 

marché central s'élève à 103 fr. 40, qui ont 
«té répartis de la manière suivante : 30 fr. 
à M. le maire et 73 fr. 40 qui ont été convertis 
en achat cle fruits, distribués dans les hôpi-
taux ci-après : 

La Mazarade, aux Aygalades ; Saint-Jean-
de-Dieu. à Saint-Barthélemy ; La Para.de,- à 
Château-Gombert ; les contagieux, à Saint-
Jérôme ; Petit Séminaire de Montolive-t ; hô-
pital d'Allaueh. 

Bons et secours 
M. le Maire de Marseille a reçu les dons 

suivants : 
Le personnel de la Société du Gaz et de 

l'Electricité de Marseille, pour l'entretien cle 
lits dans les formations de l'Union des Fem-
mes de France, 1.500 francs. 

Versement mensuel du personnel du ser-
vice sédentaire des Douanes : Pour l'Œuvre 
des mutilés, 175 fr.; pour l'Hôpital du Cha-
teau-des-Fleurs, 175 fr.; une mère, pour les 
mutilés, 5 fr. • 

M. Anastay, pharmacien, 3, rue de l'Arbre, 
pour les mutilés, 100 fr. ; MM. les peseurs 
jurés spéciaux (les bascules. 18, boulevard 
Maritime, pour les mutilés, 49 fr.; Comité de 
secours des fonctionnaires du lycée de gar-
çons, pour les familles nécessiteuses, 50 fr.; 
le personnel de la Bourse du Travail (ver-
sement mensuel, février 1916),'pour les famil-
les nécessiteuses, 35 fr. 

Versement mensuel, de MM. Benoit Bicay, 
Fanjas, Issarte, Méissonriier, Saladin, Suf-
fron. Thouvenin et Walfer, professeurs et 
chefs d'ateliers de l'Ecole pratique d'Indus-
trie de garçons, pour l'Œuvre des mutilés, 
40 fr. 50 pour les blessés en traitement dans 
les hôpitaux de la ville, 40 fr. 50. 

Versement mensuel du personnel de l'Etat 
de l'Ecole pratique do Commerce et d'Indus-
trie de jeunes filles, pour les Œuvres muni-
cipales de la guerre, 102 fr. 

! 

LA SOIREE 

aux S-taSIilO 
La tournée du Théâtre Alnert-1" nous a permis 

d'entendre et d'applaudir, hier soir. Ce bon 
Monsieur ZoUébsek, un joyeux vaudeville belge 
de MM. Jean Vaudroy et L. Eajart, qui a obtenu 
à Bruxelles et a Paris un succès retentissant et 
qui, disons-le tout de suite, a triomphalement 
réussi sur la scène des Variétés-Casino. 

La représentation du vaudeville était précédée 
d'une Intéressante et spirituelle conférence de M. 
Max Viterbo, sur l'Humour belge. Le directeur du 
Théâtre Albert-1" a charmé le public, qui ne lui 
a pa3 ménagé les applaudissements. 

Les applaudissements allèrent également, répétés 
et chaleureux, aux excellents interprètes de Ce bon 
Monsieur ZoStéoeek. Les artistes que l'habile Im-
présario M. Ed. Rasirni nous a donné l'occasion 
d'applaudir sont ceux-la qui ont joué la pièce à 
Paris en une longue série do représentations des 
plus brillantes. Ils jouent avec finesse et bonne 
humeur l'amusant vaudeville de MM. Jean Vau-
droy et L. Bajart. Durant les trois actes, ce n'a été 
dans la salie merveilleusement remplie qu'une 
succession d'éclats de rire et de bravos. 

Lo succès né pouvait étro plus grand. Tout Mar-
seille voudra aller voir ce spectacle, qui est le plus 
aimable et le plus plus agréable des spectacles, en 
même temps qu'un spectacle de famille. Mais il 
faudra se hâter, car la tournée du Théâtre 
Albert-I ' ne pourra rester à Marseille que pendant 
quelques jours. 

j <*» ! 

Le Mariap d'un Soidaî aveugle 
Nice, 4 Mars. 

Aujourd'hui a eu lieu le mariage d'un 
soldat aveugle du fait de la guerre,M. Bruno 
Bertoni, âgé de 23 ans, avec Mlle Marie 
Cnnese, une jeune ouvrière qui, fiancée à ce 
héros, a tenu à devenir sa compagne. 

Le général Dalbiez avait tenu à être l'un 
des témoins du mariage. 

Mort au Champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui le nom : 

De M. Kénry Gabanou, soldat au 111" d'in-
fanterie, tué à l'ennemi, à l'âge de 28 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction de 
la famille du glorieux défunt et la prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Liste des rapatriés civils 
La liste n° 8, due à la généreuse initiative 

de M. Edouard Audéoud, de Genève, et com-
prenant, les 11.500 rapatriés rentrés en France 
du 1«* au 31 janvier l'Ji6, vient cle paraître. 

Elle est vendue, comme les précédentes, au 
prix de 1 fr. 10, au profit du Vestiaire gene-
vois des rapatriés français. Ecrire au bureau 
de recherches des réfugiés, Hôtel de Ville de 
Lyon. 

44 Nos Soldats « 
Depuis que le Comité « Nos soldats » a 

tranïéré son siège ï, boulevard Dugomniier, 
les permissionnaires arrivent plus nombreux. 
A cùié de ceux déjà hébergés, lo Comité en 
attend un très grand nombre qui lui ont 
écrit ; aussi c'est avec gratitude qu'il re-
mercie les généreux souscripteurs et dona-
teurs qui lui'apportant une aide efficace. 

Parmi ces derniers, il convient de signaler 
les élèves des différentes écoles de Marseille 
et du département, lesquels ne cessent de 
témoigner à cette Œuvre, un attachement 
spécial par les sommes qu'ils lui font parve-
nir. Le Comité leur adresse ses plus chaleu-
reux remerciements ainsi d'ailleurs qu'à 
tout le personnel enseignant. 

A ce jour ,1e Comité « Nos soldats » a donné 
plus de 1.100 repas et a assuré le gîte à 
plus de 100 permissionnaires. 

Dans la deuxième quinzaine de février, le 
Comité « Nos soldats » a enregistré les nou-
velles adhésions suivantes : Mathias P,ulhe, P. 
de Valon et Cie, 5 fr. ; Mlle Gavarry, 2 fr. ; 
F.-E. Schlœsing, 10 fr. ; Albert frères, 3 fr. ; 
Garcin et Rua, 5 fr. ; Claudiua Jacquin, 5 fr.; 
Coulon, 2 fr. ; Lucien Conil, 3 fr. ; André 
Jean, 2 fr. ; Mlles J. et M. Bernard, 5 fr. ; 
Mme Th. Jalaguier, 5 fr. 

Dons en espèces. — Pilotes Lanianeurs, 100 
francs ; école mixte de Lançon, 5 fr. ; élèves 
de l'école de Saint-Mitre, près Martigues, 5 fr.; 
Mme Maurin-Pierrugues, 5 fr. ; Mlle J. Y., 
0 fr. 50 ; élèves de l'école de jeunes filles de 
la Valentine, 10 fr. ; élèves de l'école de filles 
du boulevard Vauban, 10 fr. ; élèves de l'é-
cole de garçons du quartier de la gare à Sa-
lon, 20 fr. ; élèves cle l'école maternelle rue 
des Dominicaines,. 5 fr. ; école de filles de la 
place Daviel, 20 fr. ; école publique de filles 
des Catalans, 20 fr. ; élèves de l'école publi-
que de garçons d'Aubagnç, 10 fr. ; élèves de 
l'école de la rue Sainte-Cécile, 20 fr. ; école 
supérieure Pierre-Puget (versé par M. Cornil) 
30 fr. ; Société de secours mutuels i La Fra-
ternelle », n° 274, 25 francs. 

Dons en nature. — Anonyme, 2 gilets, 2 
pantalons, 1 veste, 1 pardessus. 1 tricot, 3 ca-
leçons. Madame Nene-Biloche : 9 paires de 
chaussettes. 

A tous ces donateurs encore une fois merci 
pour tous nos assistés. 

Le Comité espère que la généreuse popula-
tion marseillaise voudra montrer son inlas-
sable solidarité patriotique en faisant parve-
nir de nouveaux dons au Comité et, spécia-
lement dos vêtements, chaussures, m/âme 
usagés, ou autres, pour les malheureux ré-
formés n° 2, qui se trouvent souvent dénués 
du nécessaire après leur libération. 

Les remerciements Vd.u Comité vont égale-
ment aux personnes qui, jusqu'à ce jour se 
sont faites inscrire comme parrains ou mar-
raines et espère en inscrire des nouvelles, car 
les demandes de « poilus- » affluent en grand 
n'ombre, mais, malheureusement et bien 
qu'il le voudrait, le Comité ne peut donner 
satisfaction à toutea. 

GUEflflE-ET 'L^ARii^Ë 
Paris, 4 Mars. 

Les aspirants dont les noms suivent, élèves de 
l'école spéciale militaire, sont promus au grade 
de sous-lièutenant : Onno, 143* d'infanterie ; Ma-
gnler, 143" d'infanterie ; 

Aspirants au grade de sous-lieutenant : Gaubel, 
96* d'Infanterie; Mourrut, 80" d'infanterie; Modot, 
29C d'infanterie; De Soiere, 53' d'infanterie; Pi-
chard, 81' d'infanterie^ Latour, 81' d'infanterie; 
Michel, 150* d'infanterie ; Joubert, 28 bataillon 
de chasseurs; Arhay, 52" d'infanterie; Parisot, 140' 
d'infanterie; Pretti, 52* d'infanterie; Hulin, 140" 
d'infanterie; Laipierre, 5-2* d'Infanterie; Gros, 
Coissy, 140' d'Infanterie ; Cotterlaj, Carrut, 52" d'In-
fanterie; Girin, 140* d'infanterie; Breteghier, 140' 
d'infanterie.; de Boufiy, 340" d'infanterie; Coste, 
40" d'infanterie; Tardo, 253 d'infanterie; Cailles, 
340' d'infanterie ; Coste, 40" d'infanterie; Tardo, 258" 
d'infanterie; Cailles, 340' d'infanterie; Polie, 67* 
bataillon de chasseurs; Morel, 112" d'infanterie; 
Oecealdi, 55" d'infanterie ; De Combert, 55" d'In-
fanterie. 

Sont promus dans la réserve de l'armée de mer : 
Au grade lieutenant de vaisseau : l'enseigne de 

vaisseau Reusser ; au grade d'enseigne de vais-
seau de Ire classe, l'enseigne de vaisseau de 2e 
classe, Rocq. 

Sont promus dans le corps de Santé de la Ma-
rine : au grade de médecin en chef de 2e classe, 
le médecin principal Gastinel ; au grade de mé-
decin principal, le médecin de Ire classe Dounar; 
au grade de médecin do ire classe, le médecin 
de 2e classe Hederer. 

Sont promus dans le personnel technique d'exé-
cution des Directions des travaux (service des 
Constructions navales) section des travaux ; à 
l'emploi d'agent technique principal de 3e classe, 
M. Archambaud ; a l'emploi d'agent technique 
de Ire classe : MM. Guichet, Vander, Touche. 

Section des études : à l'emploi d'agent technique 
principal de 3e classa' : M. Mangou. 

A l'emploi d'agent technique do Ire classe : MM. 
Gulllard et Ytanck. 

Nouvelle formation : à l'emploi d'agent tech-
nique de 2e classe, MM. Lucas, Bérenger, Fxfloc, 
Guergadi, Abiven. 

Sont promus dans le personnel administratif 
de gestion et d'exécution (direction des Travaux) : 
à l'emploi de commis de ire classe, M. Hlou. 

A l'emploi de commis de 2e classe, M. Juin. 
A l'emploi de commis de 3e classe, M. Catillon. 

Toulon, 4 Mars. 
M. l'ingénieur général A. Croneau, directeur des 

Construction navales, a pris l'ordre suivant : 
« Aux termes d'une décision ministérielle du 

4 février dernier, « les ouvriers militaires déta-
chés dans les arsenaux et établissements de la 
Marine seront, désormais, entièrement placés sous 
le régime des lois du 9 avril 1S98 sur les accidents 
de travail, et 5 avril 1910 sur les retraites ouvrières 
et paysannes t. 

« Les retenues pour la constitution de la retraite 
seront opérées sur le salaire de ces ouvriers à 
partir dû 1" février. 

« Les retenues sont de 0.03 centimes par Journée 
cle salaire, soit en chiffre rond, 0 fr. 75 par mois. 
Elles ne peuvent excéder 9 francs par an. 

« Les sommes retenues sur les salaires, majorées 
d'une somme égale représentant la contribution 
de l'Etat, seront converties en timbres-retraites. 

« Ces timbres seront apposés sur les cartes an-
nuelles par la section de la comptabilité. Les 
cartes resteront déposées dans ses bureaux, et leur 
renouvellement périodique sera poursuivi par ses 
soins. Elles seront remises aux intéressés lorsqu'ils 
quitteront la direction. 

« Les ouvriers militaires qui sont déjà assurés 
devront le déclarer à leur chef d'atelier et lui 
remettre leur carte annuelle le plus tôt possi&le. 

« Ceux qui ne sont pas assurés auront à rem-
plir un bulletin de renseignements qui leur sera 
remis, et au moyen duquel la direction fera établir 
elle-même la carte ». 

vw Est Inscrit au tableau spécial de la Mé-
daille militaire, le second-maître canonnier pilote-
aviateur Carpier François-Joseph-Marie, pour pren-
dre rang, du 2 mars 1916 : Depuis un an sur le 
front comme pilote d'appareil de bombardement, 
d'appareil de chasse puis d'hydravion. A effectué 
de nombreux bombardements de jour et de nuit 
et a toujours fait preuve, en toutes circonstances 
des plus grandes qualités militaires. Déjà cité à 
l'ordre de l'armée. 

Paris, i Mars. — La semaine finit dans le calme. 
En effet, au parquet, sur le marché à terme, 
quelques très rares valeurs ont été cotées, et au 
comptant l'entrain a manqué dans divers com-
partiments. Néanmoins, c'est la fermeté qui per-
siste. Dans l'ensemble, nos Rentes françaises se 
maintiennent aisément à leurs cours précédents. 
Dans le groupe des Sociétés de crédit françaises 
on s'est occupé de la Banque de France, du Crédit 
Lyonnais, de la Banque de Paris, qui sont en 
bonnes dispositions. Quelques échanges aussi en 
Est. Nord et Paris-Lyon. Par contre, le Rio-Tinto 
est resté nul comme affaires. Rente Extérieure 
plus lourde. Sur le marché en banque, les valeurs 
cuprifères sont généralement bien tenues. Valeurs 
de caoutchouc mieux; valeurs industrielles russes 
sans réelle animation; Mines d'or sud-africaines 
à peu près délaissées. 

Paris, 4 Mars. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Artois, une attaque de l'ennemi pour nous chasser de l'en-
tonnoir que nous occupons, près du chemin de Neuville à la Folie, 
a été repoussée. 

En Argonne, nous avons canonné dans la région sud-est de Vau-
quois les organisations allemandes et démoli plusieurs abris. 

Dans la région de Verdun, canonnade très violente toute la jour-
née sur la rive gauche de la Meuse, à la cote 304 et à la côte de l'Oie. 

Sur la rive droite, l'ennemi, après un bombardement intense di-
rigé sur le bois d'Haudromont, est de la côte du Poivre, a lancé con-
tre nos positions une attaque qui a été arrêtée par notre feu de 
mitrailleuses et d'infanterie. 

Dans la matinée, les Allemands avaient réussi à reprendre pied 
dans le village de Douaumont, d'où nous les avions chassés hier soir, 
par une contre-attaque. La lutte continue acharnée, avec des alter-
natives d'avance et de recul pour la possession du village. 

En Wœvre, activité moyenne des deux artilleries. 
En Lorraine, dans la région des étangs de Thiaville, après une 

préparation d'artillerie, nous avons enlevé plusieurs éléments de 
tranchées ennemies. Une soixantaine de prisonniers, dont un offi-
cier, deux mitrailleuses et un lance-bombes, sont restés entre nos 
mains. 

Paris, 4 Mars, 
Le Journal Officiel publiera demain : 
Un décret portant approbation et publica-

tion de l'arrangement concernant l'échange 
dès mandats-poste entre les possessions fran-
çaises et britanniques de l'Afrique .Occiden-
tale signé à Londres le 23 septembre 1915, en-
tre la France et Grande-Bretagne. 

Un décret rendant applicable à l'Algérie la 
loi du 12 février 1916 tendant à réprimer le 
trafic des monnaies et espèces nationales. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
CQiïiîMiijpé offielel belge 

Le Havre, 4 Mars. 
Le Bureau de la Presse fait le communi-

qué officiel suivant : 
.Rien de particulier sur le front belge. 

eotnmysilgîjê m$m 
Londres, 4 Mars. 

Communiqué britannique du front occi-
dental du 4 mars (21 heures) : 

La nuit deri\ière et ce matin, violents 
combats dans les entonnoirs au nord-est 
de Vermelles. U ennemi, après un vio-
lent bombardement, a tenté aujourd'hui 
de les reprendre sans résultat. 

Calme sur le reste du front. 

Nous avons répondu à votre appel en notre 
nom personnel,' parce que notre cœur nous 
a dit de le faire, mais nous croyons pouvoir 
vous dire que ceux qui, dans la Suisse alle-
mande, comme clans la Suisse romande, ont 
le souci de la dignité de leur pays, se ran-
gent très nombreux à notre manière de voir 
et se joignent à nous pour vous adresser 
leur témoignage ému et vibrant de sympa-
thie et d'amour fraternel. Nous vivons comme 
vous, d'espérance, et attendons la réalisation 
de la promesse divine : Une torre nouvelle 
où la justice habitera. 

'S 

Paris, 4 Mars. 
L'Union Républicaine de la Marne annon-

ce que mercredi, de 8 heures du matin à 
1 heure de l'après-midi, dix-neuf obus sont 
tombés sur la ville de Reims. 

Le nouvedl chef d'état-majer 

Paris, 4 Mars. 
Par décret en date du 4 mars 1916, le vice-

amiral Lebon est nommé chef d'état-ma-
jor général de là Marine. 

iommissson sénatoriale 
Paris, 4 Mars. 

La Commission sénatoriale de l'Armée, réu-
nie sous la présidence de M. Clemenceau, a 
entendu MM. Briand, président du Conseil ; 
le général Galliéni, ministre de la Guerre, et 
Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etat pour 
l'Artillerie : 

1» Sur une question de M. Paul Strauss, 
relative à l'explosion qui s'est produite au 
fort de Saint-Denis ; 

2° Sur les conclusions du rapport de M. 
Charles Humbert concernant lés fabrications 
d'artillerie lourde ; 

3° Sur les conclusions de M. Henry Béren-
ger concernant l'organisation des chemins de 
fer de campagne. 

La discussion continuera lundi. 

sfanîs suisses 

UN INTERESSANT DOCUMENT 
Genève, 4 Mars. 

Le Journal de Genève de ce soir publie 
une importante adresse envoyée aux pro-
testants de France par 106 personnalités 
des plus en vue du protestantisme helvéti-
que. Le fait que la Suisse allemando et la 
Suisse romande ont fourni à peu près le 
môme nombre de signatures, ne peut 
qu'augmenter l'intérêt du document. En 
voici le principal passage : 

Les atteintes au droit et à l'intégrité du 
petit peuple, dit ce document, nous ont cons-
ternés, et en particulier comme citoyens 
suisses, nous réprouvons avec la dernière 
énergie la violation de la neutralité de la 
Belgique. Il n'est pas nécessaire de défendre 
la cause de la France parmi nous, et de nous 
dire qu'elle n'a pas cherché ni provoqué la 
guerre Nous le savons. Ceux qui ne lui 
rendront pas justice sont relativement rares 
en Suisse. Le nombre de ceux qui savent ce 
qu'ils lui doivent, et qui sont prêts à le lui 
dire, va en augmentant. 

Ne nous faites pas l'injure de voir, dans 
certains témoignages isolés, la voix de la 
vraie Suisse. Nous croyons à la France et 
nous attendons encore beaucoup d'elle. Nous 
admirons son esprit novateur, nous aimons 
son tempérament généreux et chevaleresque, 
qui n'a jamais reculé devant la lutte contre 
la tyrannie ou l'injustice. Cédant à d'autres 
la fable de l'irréligion française, nous ren-
dons hommage aussi à, tout ce qu'elle a fait 
P_our la cause de Dieu. ^ 

La sitaioa 
Malgré leurs attaques furieuses les Alle-

mands ne réalisent aucun progrès. 
L'ennemi ne peut avoir raison 

i'.i ... del!endurance de nos troupes 
Paris, 4 Mars. 

La bataille de Verdun a continué dans la 
journée de samedi avec une égale intensité, 
et sans apporter aucun changement dans 
les positions respectives des deux armées 
en présence. L'ennemi a continué de porter 
son maximum d'efforts sur le village de 
Douaumont, où, depuis hier, les deux ad-
versaires se battent avec acharnement, sans 
qu'aucun d'eux puisse en assurer définitive-
ment l'occupation. 

D'après des renseignements dignes de foi 
parvenus à Paris dans le courant de la 
journée, les attaques allemandes contre nos 
positions ont été furieuses dans ce secteur. 
Us ont tout mis en œuvre et aucun de leurs 
moyens- n'a eu raison de nos troupes, admi-
rables de mordant et d'endurance. 

Le nombre de blessés français est réduit. 
Au contraire, les pertes allemandes sont 
considérables. Enfin, en ce qui concerne 
notre approvisionnement des positions, il 
est en état de répondre aux besoins les plus 
inattendus, et tous les services de l'arrière, 
voies ferrées, transports, etc., ont été ren-
forcés dans la mesure imposée par les cir-
constances. 

Partout ailleurs les opérations ennemies 
ont été enrayées et même nous avons rem-
porté un succès local en Lorraine. La si-
tuation se présente donc toute différente 
dans cette deuxième partie de l'offensive 
allemande, qu'elle n'était apparue l'autre se-
maine. Les seuls progrès que réalisèrent nos 
adversaires furent accomplis dans les deux 
premiers jours de l'attaque. Or, depuis qua-
rante-huit heures que se manifeste leur re-
prise d'activité et bien qu'elle soit considé-
rable, il faut bien le dire, ils n'ont pa-s> réa-
lisé la moindre avance. La différence est 
toute en notre faveur et elle s'explique par 
ce fait que l'ennemi ne bénéficie plus au-
jourd'hui comme hier, d'un avantage de sur-
prise, que le terrain sur lequel il opère est 
bouleversé _par le bombardement, et ne peut 
être organisé qu'avec des moyens de for-
tune, qu'enfin ses hommes, qui ont pris part 
aux premiers assauts, sont fatigués et que 
ses troupes fraîches sont démoralisées par 
l'amoncellement des 40 ou 50.000 cadavres 
de leurs camarades tombes devant nos li-
gnes, qu'ils s'efforcent d'atteindre à leur 
tour et également en vnin. 

Ce sont là autant de raisons pour atten-
dre sans inquiétude la conclusion du com-
bat engagé devant Verdun. 

Un député btëssé 
Paris, 4 Mars. 

Le duc de Rohan, député de Ploërmel, mo-
bilisé comme capitaine de cavalerie et affec-
té, sur sa demande, à un bataillon d'atta-
que de chasseurs à pied, vient-d'étre blessé 
deux fois à la iéte, dans les parages du 
fort de Douaumont. Les blessures ne met-
tent pas en danegr la vie du député de 
Ploërmel, qui a été évacué sur Paris. 

L'impression en âlfemagns 
Genève, 4 Mars. 

La Gazette de Francfort enregistre avec 
un vif soulagement la reprise de l'offensive 
allemande autour de Verdun, et avec une 
certaine anxiété l'entreprise des Anglais en 
Flandres e> l'activité de l'artillerie françai-
se en Champagne. 

presse anglaise 
ÇaiSf 

Français avec une persistance et un courage 
indomptables ont résisté à leurs adversai-
res dans des conditions qui ont fait l'admi-
ration du monde entier, et en second lieu 
parce que le prix élevé qu'ont coûté aux Al-
lemands les attaques répétées qu'ils ont li-
vrées à la place de Verdun, ont réduit con-
sidérablement les espoirs qu'ils escomp-
taient pour l'avenir. 

Le journal conclut que le fait principal, 
dans cette partie de la campagne a été de 
mettre en relief le courage, l'endurance et 
l'esprit de résistance de l'armée française, 
d'une façon tellement évidente qu'on ne sau-
rait trouver d'expression suffisante pour la 
louer comme il convient. 

Rome, 4 Mars. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 
Dans la vallée do Lagarina, nous avons 

repoussé de petites attaques ennemies 
autour du Mori. 

L'action des deux artilleries a continué 
à être vive dans la zone de Gorizia. La 
nôtre a otenu de bons résultats sur les 
tranchées ennemies et sur des travail-
leurs à Podgora et à Sabatino. 

L'artillerie ennemie nous a causé seu-
lement des dommages très légers. 

Signé : CABORNA, 

Londres, 4 Mars. 
Le Daily Tclegraph écrit dans son édito-

rial que là- situation actuelle en ce qui con-
cerne les opérations autour de Verdun sem-
ble favorable et permet toutes les espéran-
ces, d'abord et avant tout parce que les 

Les terribles affels de l'explosion 
Paris, 4 Mars. 

Voici de nouveaux détails sur la terrible 
explosion de Saint-Denis. 

La détonation formidable a été entendue 
dans tout Paris, jusqu'à Montrouge et à 
Vaugirard. 

Le nombre des victimes est malheureu-
sement élevé. On comptait, à 2 heures de 
l'après-midi, quarante-cinq mort et deux 
cent soixante blessés. 

Les recherches ont été retardées du fait 
que l'explosion ayant déterminé plusieurs 
points d'incendie, on a pu craindre pour 
l'aile gauche de la poudrerie, autour de 
laquelle des barrages rigoureux ont été 
établis. 

Grâce aux ordres d'évacuation donnés, et 
aux mesures prises, le nombre des victi-
mes est du moins limité à la première ex-
plosion. 

Les. autorités locales, civiles et militai-
res sont accourues sur les lieux du sinis-
tre. 

Aussitôt après l'accident, on avait déjà 
procédé à l'enlèvement des premières vic-
times tombées en dehors de l'enceinte de 
la poudrerie. 

Les pompiers de Paris, appelés par télé-
phone, se sont mis en devoir de localiser 
l'incendie qui menaçait de se propager. 

Un long barrage, établi dans la rue de 
Paris, faisait refluer la foule jusque dans 
le centre de Saint-Denis, en attendant que 
la zone d'incendie fût absolument circons-
crite, et que tout danger d'une explosion 
consécutive fut écarté et afin de faciliter 
le transport des blessés dans les hôpitaux 
de Saint-Denis et de Paris. -

Les causes de l'explosion paraissent dues, 
soit à une imprudence, soit à un épouvanta-
ble hasard. 

La poudrière était gardée militairement, 
par un poste de zouaves, et la surveillance 
était particulièrement stricte. 

Par suite de la violence môme de l'explo-
sion, qui a détruit les bâtiments de l'aile 
droite de la poudrière, les maisons qui se 
trouvaient dans, un rayon de plusieurs cen-
taines de mètres ont eù leura vitres brisées. 

A la Mairie de Saint-Denis, le personnel 
a eu la sensation très nette que l'immeuble 
vacillait comme s'il s'était produit un trem. 
blement de terre. 

Des éclats de pierre ont été projetés vio-
lement sur des maisons avoisinantes, éven-
trant par endroits les murs de construc-
tion. 

Les fenêtres de la Mairie ont eu leurs vi-
tres brisées. Des passants, des voituriers, 
qui se trouvaient dans la zone de l'explosion 
ont été tués sur le coup. 

Une voiture de livraison d'un grand maga-
sin gît renversée. Le cheval a eu les jambes 
coupées, et le conducteur est tombé sous le 
véhicule qui l'a broyé. 

Un taxi-auto qui passait assez loin, a eu 
ses roues tordues. 

Un tramway, contenant 32 voyageurs, a 
été renversé. La plupart de ces voyageurs 
ont été blessés plus ou moins grièvement. 

Sur l'emplacement de la partie détruite de 
la poudrière, on ne distingue qu'un vaste 
entonnoir, creusé par la déflagration que 
l'on croit provoquée par l'explosion acci-
dentelle de grenades. 

Il faut rendre hommage à la vaillance et 
à l'habileté des pompiers, dont les efforts 
ont contribué à éviter un sinstre plus grave 
encore. 

Le Complot de Tananarive 
L'INSTRUCTION A PARIS 

Paris, 4 Mars. 
M. Caille, doyen des juges d'instruction, a 

reçu aujourd'hui les dépositions des deux 
Malgaches impliqués dans le complot de Ta-
nanarive, le docteur Parsen, médecin auxi-
liaire des troupes coloniales et le docteur 
Majoafera, diplômé de l'Ecole de médecine 
de Tananarive. 

Les deux inculpés ont protesté contre l'ac-
cusation qui pèse sur eux. Ils ont formelle-
ment déclaré qu'ils n'étaient pas affiliés à la 
société secrète dénommée « Vivato Sabe-
rana » qui veut dire le relèvement de l'île. 

Avant de retourner son dossier à la jus-
tice malgacho, M. Caille fera procéder à une 
enquête sur le milieu dans lequel vivaient 
à Paris les deux Malgaches qui, d'ailleurs, 
sont unis entre eux par des liens de pa-
renté. 

POUP la Nation serbe 
Le Comité de Paris reçoit les délégués 

du Comité de Londres 
Paris, 4 Mars. 

Ce matin, au Comité parlementaire d'action 
à l'étranger, le Comité de la nation sorbe en 
France a reçu les délégués du Serbian krelieg 
fund de Londres, venus pour étudier les be-
soins des réfugiés serbes et pour éta.'blir une 
intime collaboration avec les autorités et les 
organisations françaises. 

Au nom de la nation serbe, M. Boppe, mi-
nistre de France en Serbie, a souhaité la 
bienvenue aux délégués anglais ; Mme Car-
rington Wilde et sir Ralph Pageî. U a rap-
pelé l'admirable dévouement de lady Paget 
qui, depuis quatorze mois se consacre à la 
cause serbe. 

M. Victor Gérard a exposé ensuite la na-
ture et la collaboration des divers organis-
mes créés en France : Comités franco-serbes 
de Paris. d'Angers, de Versairtas, Comité uni-
versitaire serbe, Nation serbe., etc. 

Enfin, au nom du Serbian fiand, sir Ralph 
Paget et Mme C. Wilde ont fait un pareil 
exposé des Œuvres anglaises, et ont Insisté 
sur le but que se proposent, en commun les 
Alliés : sauver la nation serbe, non' seulement 
dans son existence matériftiie. mais dans son 
esprit et dans ses mœurs. 

Au nom d>s SeTbes. M. Vesnltch a remer-

cié les Alliés et dit la part que les femmea 
surtout, tant en France qu'en Angleterre, ont 
pris à cet effort de charité. Lady Paget en 
Serbie, Mme C. Wilde en Angleterre, Mmea 
Millerand, V. Bérard et Hammam en France* 
Toutes les mesures seront prises pour assu* 
rer en ce domaine, comme dans les autres, la 
plus cordiale entente -franco-anglaise. 

Des Femmes eî des Enîanîs grecs 
vendus sur les Marchés d'Asie 

Athènes, 4 Mars» 
Le journal Palris apprend que des fem-

mes, des jeunes filles et des enfants grecs 
sont vendus sur les marchés de Koniaû 
(Asie). 

La réorganisation 
fie l'année roumaine 

Genève, 4 Mars. 
Les journaux allemands annoncent que Id 

réorganisation de l'armée roumaine est ter-
minée. L'armée comprend maintenant cehl 
vingt régiments. 

Les Turcs prévoient la fia de la 
ayant septénaire 

[uerra 

Genève, 4 Mars, 
La Chambre ottomane a discuté d'urgence 

et adopté un nouveau tarif douanier géné-
ral et une loi l'accompagnant, qui entrera 
en vigueur le 13 septembre 1916 et qui sera 
valable trois ans. 

Le rapport de la- Commission établit que 
le délai permettra de conclure des traités 
provisoires, mais seulement avec les puis-
sances alliées, qui, naturellement, deman-
deront l'application du tarif conventionné) 
plus avantageux que le tarif général. 

Le rapport dit qu'il sera possible de con-
clure, avant le 13 septembre 1916. des trai-
tés avec l'Allemagne, l'Autriche-Hongrie et 
la Bulgarie, puisque la guerre sera termi-
née à cette date avec l'aide de Dieu. 

Les Bulgares attapnt un poste grei 
Athènes, i Mars. 

Le commandant de la gendarmerie de Salo-
nique annonce qu'un détachement bulgare, 
sous les ordres d'un officier, franchissant la 
zone neutre près de Matsikovo, a attaqué un 
poste grec. Cet incident s'est produit samedi 
dernier. Les autorités militaires ont avisé auï 
mesures à prendre. 

Les Sertfii eoeerais 
is la Méditêpraeee 

Un navire grec attaqué 
Alger, 4 Mars.. 

Le navire grec Kaimaris, qui est entre? 
dans le port d'Alger, signale qu'il a été ca-
nonné. Un obus est passé entre la chemi-
née et la passerelle. Néanmoins, il a pu 
s'échapper. 

On croit qu'il a été attaqué par le même 
sous-marin qui a coulé VAlexandre-Wentzel 
et le brick italien Elisa, en Méditerranée,, 
et dont les. équipages sauvés ont été rame-
né,§„à„8ône. 

Un vapeur italien torpillé 
Athènes, 4 Mars.-

Le vapeur anglais Trievelan est arrivé" 
au Piréé, avec 45 hommes recueillis en 
pleine mer et composant l'équipage du va-
peur italien Java, torpillé par un sous-marin 
autrichien. 

Les nouveaux Jmpôte m Allemagne 
Zurich, 4 Mars. 

D'après le Vorwaçrts, les conservateurs el 
les nationaux libéraux saraient favorables 
aux nouveaux impôts, tandis que l'attitude 
du Centre et des socialistes serait douteuse. 
Les socialistes rejetteraient probablement 
tous les nouveaux impôts, sauf ceux sur lea 
bénéfices de guerre. 

Les Compagnies tmimm allemands 
UN ROUMAIN POURSUIVI 

Paris, 4 Mars. 
Une loi de 1914 vise les conditions dans 

lesquelles les Compagnies d'assurances étran-
gères doivent verser les cautionnements^ 
Pour ne pas s'être conformé à cette loi, M< 
Asemann, directeur de la succursale fran-
çaise de la Compagnie d'assurances al-
lemande la Victoria, de Berlin, vient d'être 
renvoyé devant le Tribunal correctionnel 

L'enquête a -établi que le montant des cau-
tionnements non versés à la Caisse des Dé-
pôts et Consignations, avait été expédié en 
1914 à Berlm. Pour sa défense, M. Asemann, 
qui est un Roumain naturalisé français, pré-
tend que c'est la direction de Berlin qui 
fixait les conditions d'engagement des em-
ployés et qu'il était en voyage au moment 
où les fcmds ont été expédiés à Berlin. 

REMERCIEMENTS et AVIS DE MESSE (Aix) 

Les familles Gianotti et Compasieu remer-
cient leurs amis et connaissances des mar-
ques de sympathie qu'ils leur ont témoignées 
à lV*ccasion du décès de M. Jean GIANOTTI, 
ancien industriel, et leur font part que la 
meiîse de sortie de deuil sera célébrée demain 
lundi, 6 mars, à 10 heures, en l'église Saint* 
Jean-Baptiste. 

e 

AVIS DE MESSE 

M™ veuve Bécarud fait part à ses parents 
et- amis de la messe d'anniversaire qui sera 
dite demain, 6 mars, à 9 heures, en l'église 
Sainte-Marie-Madeleine, pour le repos de 
rame du caporal Auguste BECARUD, tombé 
au champ d'honneur, le 6 mars 1915. 

AVIS DE DECES (Toulon) 

M. Olive Louis, négociant en verres à vitres 
et glaces ; M. Olive Alexandre, négociant en 
verres à vitres et «laces, actuellement mobi-
lisé au 113» d'infanterie à Rabat (Maroc) ont 
la douleur de faire part à leurs parents, amis 
et connaissances de la perte cruelle qu'ila 
viennent d'éprouver en la personne de 
Monsieur OLIVE Jacques-Barthélemy-Antcina 

Ancien entrepreneur de peinture 

leur père, décédé le 3 mars 1916. muni des Sa-
crements de l'Eglise, et les prient d'assister a 
ses obsèques qui auront lieu auourd'hui di-
manche, à 10 heures 45. 

On se réunira à la maison mortuaire rue 
Gimelli, 28. Il n'y a pas de lettres de faire 
part, le présent avis en tenant, lieu. 

AVIS DE DECES 

Les membres de la Chambre Syndicale des 
Débitants cle Boissons des Eouches-t«u-Rhôna 
sont priés d'assister aux obsèques cle leur col-
lègue regretté M. VALEMTIN, qui auront heu 
aujourd nui dimanche, à 4 heures de l'après* 
midi, rue Cannehière. 2. 

Les -obsèques cle M" veuve ISNARDON au-
ront heu aujourd'hui dimanche, à 2 heures 
du soir, rue Saint-Pierre. 14S. Les parents et 
amis sont priés d'y assister. ^«ms eî 
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Tenir ! 
t Dans ma famille nous avons été, depuis le 

commencement des événements tragiques ac-
tuels, constamment dans l'inquiétude et les 
chagrins », ainsi écrit M"* Marie Petit, de la 
Chapelle-Saint-Sauveur (Saône-ct-Loire). Elle 
ajoute : « Presque tous, chez nous, ont pu 
tenir, mais moi, déjà affaiblie depuis quelque 
temps, je n'ai pas pu. Vos bonnes Pilules 
Pink sont heureusement venues à mon se-
cours. Elles m'ont rétablie, m'ont redonné 
toutes mes forces et maintenant je fais com-
me les autre?, je tiens ; mais j'avoue qu'il 
Haut que votre remède soit bien puissant pour 
avoir eu si vite raison de mon mauvais état 
lie santé. J'étais très anémique, très pauvre 

Cl Prosî 

Je sang depuis quelques mois. Je n'avais plus 
d'appétit et ma bonne mine d'autrefois avait 
complètement disparu. J'étais toujours pâle, 
sans forces et je sentais bien que je dépéris-
sais chaque jour. S'il m'arrivait d'être obligée 
de marcher un peu vite, j'étais de suite à 
bout de souffle, prise d'étoùrdissements, et il 
m'est arrivé plusieurs fois de perdre connais-
sance. On me disait bien que j'avais trop peu 
de sang, mais on n'était pas parvenu à m'en 
faire retrouver. Malgré la bonne nourriture, 
malgré les soins, les remèdes, je restais tou-
jours aussi mal. Par contre, du jour où j'ai 
eu pris les Pilules Pink, je me suis sentie si 
bien, si à mon aise, que j'ai été sûre de gué-
rir. Ma guérison n'a pas tardé, en effet, et 
vous me voyez encore toute étonnée de l'ac-
Hon si sûre, si rapide de vos Pilules Pink ». 

Grâce à leur puissance régénératrice du 
tlang, grâce aussi à leur action tonique sur les 
centres nerveux, les Pilules Pink sont un in-
comparable restaurateur des forces. Il n'y a 
là, d'ailleurs, rien de mystérieux ni de surna-
turel, car on Deut dire que les Pilules Pink 
donnent du sang avec chaque pilule. Surme-
nés, affaiblis, épuisés, faites comme a fait 
M'" Petit et vous tiendrez. 

Les Pilules Pink sont souveraines contre 
l'anémie, la chlorose, la faiblesse générale, 
les maux d'estomac, migraines, névralgies, 
douleurs, épuisement nerveux, neurasthénie. 
Elles sont en vente dans toutes les pharma-
cies et au dépôt : Pharmacie Gablin, 23, rue 
Ballu, Paris ; 3 fr. 50 la boîte, 17 fr. 50 les 
Blx boîtes, franco. 

Mesdames, Mesdemoiselles, 

des dernières Nouveautés parisiennes 

Rez-de-chaussée, 31, rua Saint - Ferréol (entresol) 

[8 nationale 
Comité d'assistance aux soldats (des quartiers 

Bon-Secours, Saint-Gabriel, Plombières, Champln). 
— Auprès un an d'existence, le Comité s'est recons-
titué comme suit dans la réunion du 20 lévrier, 
donnée au bar des llenaïres, quartier Chamnin. 
Présidente, Mlle F. Martin, institutrice publique; 
trésorier, Gimello Louis, métallurgiste; secrétaire, 
LaYerdet Léopold, boulanger; vice-secrétaire, Miau 
Haoul; membres : Olive Joseph, ïrandino Fran-
çois, Mossa Emile, Usclat Edmond, Reyhaud 
Edouard, Favro Alexandre, Requiston .Théophile, 
Maunier, Turquy François, Culla Joseph, Tonletti 
Adolphe, Rougler Charles, Chapelle Jean, Jardy 
Léon, Gili Pierre; syndic, Plantier. 

Etat des comptes à fin janvier : Recettes, 758 fr. ; 
dépenses, 755 tr. 65 ; en caisse, 2 Ir. 35. 

A os Jour, 202 colis d'une valeuï minimum de 
5 francs, ont été expédiés, ainsi que 4.100 Journaux 
quotidiens ou illustrés. En outre, .21 kilos de bro-
chures et jeux divers ont été expédiés dans diffé-
rents cantonnements. Le Comité formuiie à nou-
veau le vœu que les pouvoirs publics décident la 
création de boulangeries et d'épiceries municipales.. 

La Mutualité ' Maternelle de Marseille et des 
B.-du-R. tenait dimanche, après-midi 27 février, 
à 8 heures, son assemblée générale annuelle a 
l'Hôtel de la Mutualité. 

Nombreux lurent ceux et celles qui répondirent 
à l'appel du Conseil d'administration. On remar-
quait la plupart dos administrateurs, dames ins-
pectrices, membres bienfaiteurs et honoraires, délé-
gués des Sociétés affiliées et des sections d'Aix et 
Saint-Marcel. 

M. Barthélémy, vice-président, remplaçant le pré-
sident Cabanes, mobilisé, présidait assisté de M. 
G. Niallen, secrétaire général. 

Aprè3 la lecture de la situation morale et finan-
cière, des rapports de Marseille, Aix et Saint-Mar-
cel, diverses améliorations concerhant l'aménage-
ment pour les consultations de gynécologie et des 
nourrissons furent décidées, et, à ce sujet, nous ne 
saurions passer sous silence le concours dévoué 
donné par les docteurs et les sages-femmes sous 
la haute direction du docteur Rouslacroix, chef 
du service, et de Mme Fralzet, présidente &o l'Asso-
ciation des sages-femmes. 

La Commission de contrôle pour l'année 1915, 
après avoir rendu compte de son mandaf et re-
connu la parfaite régularité des écritures passées, 
loua le dévouement du Conseil d'admnistration. 

Furent nommés de cette Commission, pour l'an-
née 1916, MM. Leblais, Meynler et Mlle Soula. 

Un bon point aussi au Comité de l'Ouvrolr qui 
avait tenu à exposer ses travaux exécutés sous 
l'intelligente direction de Mmes Bouffler, prési-
dante ; Mlle Leroy, vlce-pTés!dente, Assouad, secré-
taire, Outrey, trésorière. 

L'ordre du jour épuisé, le président remercie tous 

ceux qui, do près ou de loin,. concourent à la 
prospérité de la Kutaiito Maternelle, et préconisa 
pins que jamais un effort incessant afin de conti-
nuer a rjt.-éserver les rnères et les nourrissons, et 
conserver, le plus grand nombre d'enfants à notre 
chère Fnance pour combler les vides malheureuse-
ment caïisés par la guerre. 

Liste lies dons remis à M. le préfet. — De l'Asso-
ciation 'amicale des employés de police, pour les 
soldats .blessés et les réfugiés, 700 Ir. ; de l'école 
de garçions de la rue Eydoux, pour le Cercle du 
Soldat, 145 fr. ; de Mlle Martin, directrice, au nom 
des élèvtes de l'école de filles de La Capelette, pour 
les réfi(g'ies français, 15 fr.; d'un anonyme, pour 
les soidiats blessés. 4 Ir. ; de M. Vial Hermolaus, 
directeur, au nom des élèves de garçons du quar-
tier Saitnt-Louis, pour les enfants serbes (33* ver-
sement) ; 23 fr. 60 ; des secrétaires de police et 
agents téléphonistes, pour les victimes de la guerre, 
SS fr.: du personnel de la Sûreté, pour les victi-
mes da da guerre, 175 fr. 50; des agents voyers des 
bureaux1 et de l'arrondissement de Marseille, 
117 fr.;-^a M. Font, au nom des fonctionnaires du 
Lycée do garçons, pour les réfugiés des départe-
mente eevaids. 50 fr. ; de MM. le commissaire 
central, les commissaires de police, de l'inspecteur 
principal ; et de l'agent comptable, pour les victi-
mes ds la guerre, 172 fr. 50; des agents du Service 
sédentaire* des Douanes, pour les Sociétés de secours 
aux bless/'is, 357 fr. 50, et pour les familles des 
mobilisés; 358 £r., soit, 715 fr. 50 ; de Mme Colombo, 
directrice au nom de3 élèves de l'école de la rue 
Falque, pour les soldats blessés, 50 fr. ; du Comité 
de secoiirs ds agents des Contributions Indirectes, 
pour les: mutilés. 100 fr., et pour les réfugiés des 
départe)nents envahis, 100 fr., soit, 200 fr.; de M. 
le maire de Tarascon, sur le produit d'une fête, 
pour les prisonniers, 100 fr., pour les Serbes, 
100 fr., -pijur les Belges, 100 fr., soit, 300 fr.; de 
M. 'Hen,TiC, au nom de MM. les Inspecteurs de la 
navigation, pour les marins mutilés. 50 fr. 

Pour les Œuvres d'assistance. — Ce l'Alcazar 
Léon Doux, 1.801 fr.; du Palais-de-Cristal, 
2.596. fr. 25; du Théâtre du Gymnase, 3S7 Ir. 45; 
des' Varié'-tés-Casino, 727 fr. 20; du Théâtre du 
Châtelet, .452 fr. 10; de la Société ■ Patria y Arte », 
S xr. 65;. du Théâtre Moderne, il fr. 20; de M. 
Roche, directeur de l'Empire-Cinéma, 219 fr. 45. 

Btflstin tmmmM du 3 iars 
BLES.. — Sans affaires. Blés du pays 

fr. 32,50' à 32,75 départ. 
GRAXVS GROSSIERS. — Marché calme. On 

cote : | Avoines Algérie-Tunisie, fr. 37 les 
100 kilos ; maïs Plata, fr. 38,50 palan ; maïs 
Plata j jaune, fr. 36,50 disponib. logés, les 100 
kilos • maïs Annam, disponible, fr. 36,50 logés: 
maïs I-îgypte blanc disp. fr. 37 logés ; mais 

Egypte blanc emb. mars, fr. 33,25 caf; caroube 
Afrique, à fr. 24 logés, les 100 kilos ; caroube 
exotique, fr. 24 palan en vracs ; orge Tunisie 
disponible, soldés à fr. 35 (manquent). 

GRAINES et LEGUMES SECS. — Marché 
calme. On cote : Haricots Japonais Dolfukus, 
fr. 80 ; lentilles des Indes nettoyées, nouv. 
réc, fr. 66 ; lentilles d'Egypte nettovées, 
nouv. réc, fr. 52 ; gros pois-chiches Maroc, 
fr. 47 ; pois-chiches moyens Maroc, -fr. .44 ; 
pois-chiches petits Maroc, fr. 43 ; alpistes Ma-
roc, fr. 52 ; chenevis d'Espagne, disponible 
fr. 106,50 ; fèvettes cassées, fr. 53. — On cote 
les 100 kilos, en sacs, à la consommation, dis-
ponible : Haricots cagneux français, nouv. 
récol., fr. 86 ■ haricots petits français, nouv. 
récol., fr. 81,25 ; pommes de terre Hollande et 
Var, fr. 50 à 60 ; d'Algérie, fr. 30 à 40 ; dito 
rouge, fr. 30 à 35. 

Si vous voulez avoir le 

Produit Pur, prenez 

LB TUBH D3 20 COMPRIMÉS ïfr.50 
L3 CACHET DE 50 CENTIGRAMMES I 0fr.20 

EN VŒNTE CAN« TOUTEO ' PHARMAClÉa 

G?.os : S9, Rue de Miroraesnil, PARIS 

Tous nos COMPLETS sur 
mesuré aveu essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
k l'imiii Tailleur i ffi: 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, GEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE? 

ETAT-CIVïL 

DEPI Ull 6 
COiMCERA 

D'OUVERTURE 
de la SAISON de 

Nous signalons particulièrement nos Comptoirs de 

TBSSU3 - COSTUMES - CONFECTIONS - PEIGNOIRS 
CHEMISETTES et CHAPEAUX pouf Dames et Fillettes 

Vigrjolo Baptistine, 65 ans, chemin des Ohar-
trera: 187 — Benzi Marcel, 16 mois, boulevard 
Baille' 173.— Bisogno Sauveur, 14 ans, traverse 
Afee,.'l9.— Battistini Marie, 62 ans, rue Petite-
Roqûobarbe, 22. 

Total : 30 décès, dont 11 enfants. 

G^OTËTDITGLÔBE 
Rue Colbert (face Postes) • MARSEILLE 

•Confort Moderne • Chambres Touring-Club 
Electricité - Ascenseur ■ Tél. 17.63 

fMQRCELLEMENTioLLriE^Buinu 
' (puopriétô Pessailhan), située derrière l'église 
de, Mazargues, au milieu des pins, panorama 
siïperbe, vue sur la mer, à 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 6(1 le mètre. Satires 
sesr c. Ueutaud. 118. au 1". Facil. de paiement 

joarse i;e MU îm 

NAISSANCES du 4 mars. — Luiggi Pierre, che-
min Saint-Barthélemy.— Vassallucci Rose, quai de 
Rive-Neuve, 44.— Borrelll Henriette et Borrelli 
Giuseppe (jumeaux), boulevard Cas, 21.— Dell'Anno 
Vincent, rue d'Alexandrie, 7.— Mottedo René, rue 
Sénac, 53.— Sicilia Thérèse, rue Figuier-de-Cassis, 5. 
— Sinapi Elise, rue Caisserie, 46.— D'Amatô Anna, 
boulevard Lambert, 12.— Reymond Gabrielle, tra-
verse des Princes. 

Total : 15 naissances, dont 5 Illégitimes. 

DECES du 4 mars. — Cordier Baptistin, 17 ans, 
rue des Lices, 9.— Geller Ferdinand, 70 ans, rue 
d'Endoume, 227.— Blanchi Anna, 8 ans.' Saint-
Henri.— Gerbaud Henri, 1 mois, rue Samatrua, 35. 
— Arnoux Félix, 64 ans, place de Lorettç, 10.— 
Llautaud Albert, 15 mois, rue Paulin-Talal>»t, l.— 
Lombard Marie, 70 ans, Sainte-Marthe.— Héraud 
Charles, 70 ans, rue Albrand, 49.— Miss Jean, 
3 ans, rue Rabatau, 4.— Casas Ange, S ans, rue 
Ferrari- 68.— Falchettl Marie, 11 mois 1/2. rue des 
Ferrats, 18.— Querat Marie, épouse Pougat, 51 ans, 
rue Bossuet, 10.— ISnardon Julie, 68 ans, rue Saint-
Pierre, 146.— Reybaud Valère, 70 ans, rue d'En-
doume, 3'43.— Moutte Marius, 70 ans, "rue Barba-
roux, 9.— Martin Gustave, 57 ans, 'rue Clovis-
Hugues, 30.— Fouart Elisabeth, 59 îiiis, rue du 
Petit-Saint-Jean, 22.— Parvoise Edm*nd, 18 mois, 
rue Albrand, 55.— Seimandl Thomas* 1 mois, tra-
verse Périer, 3.— Bagarry Marguerite, 68 ans, 
rue Canonge, 6.— Bador Antoine, 48 uns, boulevard 
Oddo, 76.— Vlvancos Joseph, 16 mois, rue Farl-
nette, 7.— Plana François, 53 ans, rue Torte, 21.— 

3 % Nominatif, 62 40; coupures, 62 40.— 3 % au 
'Porteur, coupures, 62 70; c. 100, C2 55; c. 200, 62 55. 

1 — 3 % Amortissable, au Porteur, 68 85.— 5 % Certi-
ficat Provisoire, 11b., 88 12 1/2; (500-1.000), 88 12 1/2; 
(100), 88 12 1/2.— Russe 4 % Consolidés (ire et 2e 
séries), c. 200, 69.— Paris-Lyon-Méditerranée. 947.— 
Compagnie Générale Française de Tramways, 3S9. 
— Rio-Tinto, 1.730.— Ville de Paris 1875 4 %, 485; 
1904 2 1/2 %, 316; 1912 3 %, 225 50.— Communales 
1879 2.60 %, 417; 1S91 3 %, 297; 1906 3 %, 365.— 
Foncières 1879 3 %, 401; 1885 2.60 %, 335; 1903 3%, 
300; 1909 3 %, 202 50; 1913 3 1/2 '%, lib.j 405.— 
Paris-Lyon-Méditerranée 3 %, fus. anc, 334; fus. 
nouv., S37 75.— Fraissîïiet et Cie, 400.— Grand'-
Com.be, 2.120.— Raffineries de sucre de la Médi-
terranée, 1.185.— Raffineries de sucre de Saint-
Louis, 1.330.— Savonnerie la Vierge Félix Eydoux 
et Cie, S7.— Immobilière Marseillaise, 450; act. de 
iouiss.. 109.— Compagnie Française de l'Afrique 
Occidentale, 1.150.— Chantiers et Ateliers de Pro-
vence. 407.— Docks Libres et Magasins Généraux 
de Marseille, 165.— Fournler L.-Félix et Cie, 150 50. 
— Société Française des Glycérines, 461.— Ville de 
Marseille 1877 3 %, 460.— Doclts et Entrepôts de 
Marseille 3 %, 35S.— Société du Gaz et d'à l'Elec-
tricité de M:irseille 4 %, 400. 

Bourse de Paris du 4 lîm 
3 % Français, 62 40.— 3 % Français amortis-

sable, 70 05.— 5 % Français, libéré, 88 25; non. 
libéré, 88 25.— Obligation Ouest-Etat 4 %, 400.— 
Argentin 4 1/2 % 1911, 83.— Dette Egyptienne 
unifiée 4 %, 80 95.— Extérieure Espagnole 4 %, 80 40. 
— Japonais 4 % 1905, 81 65.— Portugais 3 % nou-
veau, 61.— Russe 3 % 1391, 57 60; 4 % Consolidés 
(ire et 2e séries), 70 50 ; 5 % 1906 , 84 50 ; 4 1/2 % 
1909, 74 95 ; 4 l/2 % 1914, libéré, 85.— Banque de 
France, 4.490.— Banque de Paris et des Pays-
Bas, S50.— Compagnie Algérienne, 080.— Comp-
toir National d'Escompte de Paris; 651.— Crédit 
Lyonnais, 969.— Banque Nationale du Mexique, 
373.— Paris-Lyon-Médlterranôe, 940.— Nord, 1.115. 
— Action Andalous, 346 50.— Action Nord d'Espa-

gne, 410.— Docks et Entrepôts de ^a,rf m°' 425_-«? 
Messageries Maritimes 75.— Métropolitain de Pô, 
ris, 408.— Omnibus de Paris, 433 — Canal Mari* 
Urne de Suez 3.750.— Thomson-Houston. 545.--
Brianslt, 318.— Rio-Tinto, 1.712.— Vflle de Paris 
1865, 530; 1871, 365; 1875, 482; 1876, 480; 1892, 26*1 
1894-96 , 258; 1S99, 299; 1905 , 324; 1910 3 %, 2S5jj 
1912, 223.— Méditerranée 3 %, fus. anc, 333; fus. 
nouv., 337.— Midi, 338.— Sud de la France, 297.-. 
Lombardes anc, 175 75— Nord d'Espagne, ire sé-
rie, 370.— Saragosse, Ire série, 340.— Communales 
1879, 424 50; 1880, 462; 1893, 297; 1892. 336 50; 1899, 
320; 1900, 362 50; 1912, 197 30.— Foncières 1S79, 4C0« 
1SS3 , 322; 1S85, 327; 1895 335; 1903, 361 ; 1909, 200 50; 
3 1/2 % 1913, lib., 403; 4 % 1913, 424 50.— Panam» 
à lots, 97 50.— Tramways 4 %, 384 50. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 99 50.-* 
Espagne (Intérieur) 4 %, 85 30.— Caoutchouc, 101.—« 
Cape, 88.— Chartered, 14 75.— Chiho, 336.— Crown, 
86 50.— Debeers ordin., 298.— East Rand, 26 75.-< 
Goldflelds, 36.— Hartmann,: 371.— Lena, 44.— Ma< 
lacca, 133 50,— Maltzoff, 479.— Modderfonteln, 154. 
— Platine, 420.— Rand Mines, 105.— Spassky, 56 25. 
— Spies, 20 75.— Toula, 1.C60.— Titah, 496 50.— 
Dnieprovienne, 2.160.— Colombia, 816.— Grosnyl 
ordin., 1.985.— Monaco, 2.445; cinquième. 453; obli-
gation, 250.— Casino de Nice, 305.— Chèque sur. 
Londres (cours extrêmes), 28 025 et 28 075. 

vw On demande chez M. A. Tortora, rua. 
Louis-Astouin, 2 des coupeurs cordonniers, 
pour la tige militaire, et un coupeur de ouir, 
à la main. 

vw On demande un-jeune garçon pour les 
courses, 3, rue Dejean, crémerie-laiterie. 

vw On demande employé de 15 à 16 ans, 
au magasin, rue Magenta, 1. 

vw Jeune fille voudrait prendre leçons part 
ticulières modes, à domicile, avec très bonne 
ouvrière modiste. S'adresser chez Mme Sa-
mut, 106, rue Breteuil. JL 

vw On demande des ouvriers bijoutiers 
chez Maurel et Volaire, 16, rue Beauvau. 

vw On demande bonne ouvrière brodeusa 
et festonneuse, rue Glandevès, 23. 

vw Ouvrière margeuse connaissant la pé« 
dale est demandée à l'Imprimerie Moderne, 
4, quai du Canal, au 3°. 

vw On demande homme de peine pour trà» 
vail facile et un jeune homme de 14,à 15 ans, 
présenté par ses parents, chez Féraud, 74, rua 
Longue-des-Çapucins. 

vw On demande une bonne mécanicienna 
pantalonnière, rue Sainte-Eugénie, 19. 

vw On demande une piqueuaè de bottines 
et des ouvriers pour cousu main, A. BoccLj 
20, rue Paradis. 

vw On demande jeunes gens pour courses) 
et hommes de peine, certain âge, valides, par-
fumerie J. Lamotte, 22, rue Vacon. 

vw On demande un petit garçon pour faire 
les courses, présenté par ses parents, 6, rua 
Montgrand. magasin de modes. v 

vw On demande de bons ouvriers tailleurs 
pour dames et ouvrières, Astran, 41, allées des 
Capucines. Très pressé. 

t La FKCULS GBIIET Lact«ï-S»Iao@ïîîîatée- . 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vencluo pendant toute la durée 
de la guerre o fr. Gti la boite de 300 grammes au 
lieu de i ir. SS. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera-avea les-hostilités.- -

Dépôt : Pharmacie BIÂNOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharroaoîas, Drogueries et liaisons d'Alimentation 

SES mnJ^EWiB n CSmssHisoM^ 
rapides et,radicales obtenues dans les cas les plus 
graveB, les plu3 anciens, los plus rebelles oveo ie 
Traitement Dépuratif, Végétal, Inoffensif 
S. 3S«So £n^E:CS^.XïJS lia ■ï'^â.SK.SSSS 
prouvent; que cotte méthode constitua aujourd'hui 
une médication infailliblo contre : Kceémus, 
Pelads, Hartrss, Chuio daB Cheveax, Pellicïdao, 
Dâsaangsaisons, Paoï'iaoia, Syeosts, Acné, Herpès, 
Soutona, Pîaias stix Jarabso, XXloèree, Èlosëms.s 
Vsrio/aeire, SîàmoTrhoides. Glandas, jEtametiPS 

aProides, Viaéb du Ssnjr, éto. — Résultats immé-
diats. Brochures et lîeneeignsments gratis. « 
Ecrire : S.» J&.£Ï,€3 AX>33, Ph"»-Gaira ts Sa. Tarbes CH. -P.) 

GUÉRIT: Constipation, Vices du sang, Maladies 
de la peau.Combat les accidents de l'âge critique. 

ÉPUISÉS, surmenés, convalescents, rhumati-
sants, prenez avec oonfianco ie UEPHKATIF BLEU, 
qui vous donnera appétit, farce, santé, 2 fr. BO 
toutes pharm. La cure est de 4 flacons, 10 fr. 

MARSEILLE : Phie Principale; TOULON : Phle 
Chahre ; ARLES : Phio Maurel. 

SÎR0P INFANTILE GÎMIÉ ̂ h%%n^JlTs, 
TOUX, CROUTES do LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET. En veata partirai. Dépôt.- PHie MÙILHAS, 8, al, Meilliaa. Ss méfier des imitations, 

Mïmm VEGETALE ~u 
S piéSèot. infaillible DMSm, ALBUMINE, 
ESÏ0MAO, CŒUS, REINS, FOIS, KMUMAmMES. 

Ni réfrime, ni droRaos. - Krochiu-s gratis. 
to.O' Isborat.TesE». 3. Eau!, tia Charonna. Paris. & 

pour encadrements artistiques 
VENTE AU DETAIL 

J. NEGRE, 73, rue d'Italie. — Téléphone 46-40 

Mfaïres Intéressantes 
Bouclas pour Havresacs 

Boucles pour équipement 
Toile à voile 

Déchets de cuir utilisables 
Le tout à vendre à des condi-

tions très avantageuses. 

S'adresser sliaz BÂZE 
Cours Saint-Louis 

OU PINIO VENDE 
EAii et Eoselooos 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MàlSTBE, place Préfeotara. î 
MARSEILLE 

rotsr pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

FteiifÊ MeiMls 
GHAEâSBES S GUiSIBES 

46, nue Fortia, 46 

TDlilililII iipii 
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Qui demandez UN EMPLOI 

Qui cherchez DES OUVRIERS 
EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LINGtRES, MODISTES 
BONNES ou CUISINIÈRES 

Qui 

Qui 

voulez offrir ou prendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES, LOCAUX, VILLAS 

cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS DE FAMILLE 

vouiez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

Ëss., ez et Lisez ces 

du MARDI et du VENDREDI 

AUX RUBRIQUES : Demandes d'Emplois, Offres d'Emplois, Leçons, 
)ours et institutions, Locations, Propriétés, Fonds de Commerce et 
ndustries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus et Trouvé», BflariaQ,es. 

Avis Divers, Petite Correspondance. 

Prix : O fr. 50 la ligne • 
Minimum de chaque insertion i 2 lignes, I frane , 

La ligne comprend 50 loi ires uu signes. Les annonces portant l'adresse 
« Bureau du Journal » ne son: pa; .icceptées. Les textes doivent nous parvenir 
la veille de l'insertion, avunl 5 heu ILS du soi r, accompagnas de leur mentant 
ou un mandat en bon de poste 

ëlliïlÉl ^llllil 
' ■ '-:i|||l<>li|[|l'>ili||IIW illllll 

ÉllliÉÉlîlÉÉMÉiiÉ!^» 

$3i&freprise cle Wettoy^g© 

LA PHOCÉENNE 
Q8-2S3, ^S.'&a.© c3Lo l«i ^«LlizcS.. 

MALADIES SECRETES 
de la peau, des poumons 

Ciiniaue : Ph" bd National, 3 
Consultations. On ne paie 

que les remèdes. 

de Fends ds Oenimerce 
Les extraits ou avis de 

vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être Insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LB PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
ta diligence de l'acquéreur 
dans (a~autTiîaiTve~de 'la' date 
da la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8* au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le sièce du 
tond3. l'Indication du délai 
fixé pour les ' oppositions et 
une élection de domicile dan? 
te ressort d;; tribunal. 

bons ajusteurs et tourneurs 
métallurgistes, s et 9 fr, par 
jour, logés, voyage payé, pour 
la région des Alpes-Maritimes. 
S'adresser de suite Epinat, rue 
Gounod, 24, Nice. Pour les au-
tres régions, s'adresser J. Epi-
nat, Manufacture de munitions 
de guerre, à Vicliy. Très ur-
gent. 

AVIS M. ÂIîMIÎi 
route de la Valentine 

avise sa clientèle qu'à partir 
du lundi, 6 mars, il vendra le 
lait 50 centimes le litre. 

D fiHsr 30 ans, ayant joli in-
MSTSL térieur, bonne famille, 

demande mariage avec mon-
sieur en rapport, ayant jolie 
situation. Ecrire M" Blanc, 
poste restante. 

MECANICIEN-DENTISTE 
est demandé de suite, sachant 
tenir cabinet ou Chirurgien 
pouvant reprendre suite. Posi-
tion d'avenir. Ecrire M" Ba-
chelard, dentiste, Luxeuil-les-
Bains fHaute-Saône). 

FROTTEUSES ferS 
demandées avec références à 
rétablissement Baze, 1, cours 
Saint-Louis. 

n y a une foule de malheureuses 
qui souffrent en silence et sans oser 
se plaindre, dans la crainte d'une 
opération toujours dangereuse, sou-
vent inefficace. 

de sont les femnies atteintes ge Métrite 
Exiger ce portrait Celles-ci ont commencé par souffrir 

au moment des règles qui étaient 
insuffisantes ou trop abondantes. Les Pertes blan-
ches et les Hémorragies les ont épuisées. Elles ont 
été sujettes aux Maux d'estomac. Crampes, Aigreurs. 
Vomissements, aux Migraines, aux idées noires. 
Elles ont ressenti des Lancements continuels dans 
le bas-ventre et comme un poids énorme qui rendait 
la marche difficile et pénible. Pour guérir la Métrite, 
la femme doit faire un usage constant et régulier 
de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
qui fait circuler le sang, décongestionne les organes 
et les cicatrise, sans qu'il soit besoin de recourir 
à une opération. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit sûre-
ment, mais à la condition qu'elle sera employée sans 
interruption jusqu'à disparition complète de toute 
douleur. Il est bon de faire.chaque iour des injections 
avec VUygiéniline des Dames (1 fr. 25 la boite). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer 
la JOUVENCE de VAbbè SOUEY à des intervalles 
réguliers, si elle veut éviter et guérir : Métrite. 
Fibromes, mauvaises suites de couches. Tumeurs, 
Cancers,, Varices, Phlébites, Hémorroïdes, Acci-
dents du Retour d'Age, Chaleurs. Vapeurs, Etouffe-
ments, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, toutes Pharma-
cies ; 3 fr. 75 le flacon, 4 fr. 35 franco; les 3 flacons 
franco cafe conire inandat-posta 11 fr. 25 adressé Phar-
macie Mag. DUBfSONTIER, à Rouen. 

^Notice contenant renseignements gratis) 

m 

C AIÇÇCÇ vides 
KICOLO 12 à U litres, sont 

achetées à 0.75 pièce. îakina. 
Grand-Chemin d'Aix 30. 
h\Sl£ M- Eiclier-'Toussaint, à 
HtiO Fayenoe (Var), ne ré-
pond plus des dettes de sa 
femme, Majie. Raynaud, qui a 
quitté le cVpmicile conjugal. 
Ier ÂKJC L'épicerie de M" L. i «aîa Vrillaud, boulevard 
Baille, 27, est vend, à pers. dé-
sig. â. l'acte. Opp. mag. de 
vins, rue du Progrès, 39. 

iç Le bar de M. Bou< 
Ïi3 loc, cours Jullien, 

19, vend, à p. dés. d. l'act. Op, 
Syndicat des Limonadiers, rue 
des Dominicaines, 40. 

L'Epicerie Somaini) 
rue du Progrès, 76, 

est vend, à pers. désig. d. acte. 
Opp. mag. de vins, rue du 
Progrès, 39. 

Le Gérant : VICTOR HIÎYRiÊs" 
lmp.-Stêr. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 5 Mars. 
' ~ — 20 

Grand roman d'actualité inédit 

PREMIERE PARTIE 

Dorfer qui. malgré tout ce qui venait de 
lui être révélé, ne pouvait oublier qu'il se 
trouvait en présence d'une femme qu'il ai-
mait, demanda : , 

— Vous reverrai-je au moins, milady l 
— Appelez-moi Tina, dit-elle, c'est mon 

nom de jeune fille... Oui, nous nous rever-
rons. Je vais rn'absenter pour quelque 
temps, un voyage en Russie. Je penserai à 
vous. Quand vous m'écrivez adressez vos 
lettres au bureau de Berlin. Tenez vous les 
scellerez avec ceci : 

De son élégant sac de satin, lady Sim-
son avait tiré une.bague d'or en forme de 
cachet qu'elle tendit à Dorfer. 

— Vous garderez cette bague en souve-
nir de moi. Adieu, laissez-moi partir seule, 
un taxi m'attend "à la porte. 

D'un geste 'charmant, délicieusement fé-
minin, elle offrit à l'ingénieur sa jolie main 
dégantée. Il y mit un long, un très long 
baiser. 

Resté seul il considéra le bijou que la 
jeune femme venait de lui donner. 

tteproduction et adaptation cinématographique 
rigoureusement interdites. 

Le cachet de celte bague était étrange : 
deux tibias croisés surmontés du numéro 26. 

Et Dorfer demeura plongé dans un abîme 
d'ôtonnement. 

XVII 

Le capitaine de ViUeclieu 
Le capitaine comte Robert de Villedieu, 

qui avait fait ce matin-là sa promenade ha-
bituelle au Bois de Boulogne, pénétrait vers 
11 heures dans son vestibule, quand son 
va.Let de chambre lui remit une dépêche 
pneumatique.. 

L'officier donna son chapeau au domesti-
que et déchira négligemment le pointillé 
de l'enveloppe bleue. Mais à peiné' eut-il 
jeté les yeux sur le papier, qu'une violente 
émotion "se peignit sur son visage, et un 
tremblement agita ses doigts. 

— Quand a-t-bn apporté cela ? demanda-, 
t-il anxieusement. 

— Monsieur le comte venait à peine de 
sortir. 

— C'est bien. S'il vient une visite, je n'y 
suis pas. 

Le domestique, habitué t'epuis quelque 
temps aux énigmatiques décisions de son 
maître, qu'il servait d'ailleurs avec un dé-
vouement absolu et une discrétion parfaite, 
s'inclina et; disparut. 

Robert de Villedieu entra dans son, fu-
moir-bibliothèque, ferma la porte et relut 
avec lenteur, comme pour en bien peser cha-
que mot, le billet qu'il venait de recevoir. 
Il contenait ceci : 

Cher, . . v . 

Je suis à Paris depuis hier soir, et je veux 
que ma première visite soit pour vous. 

Je serai chez vous vers quatre heures. 
VERA. 

Le jeune homme considérait avec une ten-
dresse émue ces lignes laconiques tracées 
à la hâte apparemment, d'une longue écri-
ture élégante et autoritaire. 

Il murmura : 
— Elle ici... par exemple. Mais pourquoi 

ne pas avertir... C'est donc pour cela que 
je ne recevais plus rien depuis un mois... 

Il serra religieusement le carré de papier 
dans son portefeuille, alluma une cigarette 
et se mit à marcher dans l'étroite pièce. Ce 
billet, .tout à coup, lui avait mis la fièvre 
dans le sang. 

Robert de Villedieu, un de nos plus jeu-
nes et plus.distingués officiers d'état-major, 
appartenait à une vieille famille française. 

Son père, Adhémar-Auguste-Raoul de Vil-
ledieu, avait été général sous le Second Em-
pire. Son élégance et son esprit,avaient ré-
gné aux Tuileries, et 'il avait dansé avec 
la charmante princesse Mathilde. N'ayant 
pas voulu survivre à la fortune de son maî-
tre, il s'était expatrié après le Quatre-Sep-
tembre, emmenant sa jeune femme et son 
fils Robert en Espagne, où il était mort 
presque pauvre, mais léguant à son héri-
tier, à défaut de richesses, le nom d'un 
brave soldat et d'un homme d'honneur. 

■ Encore que traditionnaliste par atavisme. 
Robert de Villedieu était ouvert aux idées 
nouvelles, et sa foi d'officier républicain 
était sincère. 

Pressé par des parents éloignés d'épou-
ser, à son deuxième galon, une cousine 
qu'on lui destinait, disait-on, depuis son en-
fance, .il avait repoussé aimablement, mais 
avec énergie, ces projets. 

Robert de Villedieu entendait se marier 
selon son cœur, et son cœur avait parlé. 

Un soir, dans un de ces grands bals qui, 
chaque hiver, inondent de lumière et de 

luxe le pavé des ambassades, l'officier 
avait entamé un flirt avec une jeune femme 
d'une grande beauté, la comtesse Vera So-
bolieff, veuve depuis deux ans d'un boyard 
mort <en Transylvanie, dans une mysté-
rieuse affaire de duel. 

Tout de suite il s'était épris d'elle. Sa 
nature ardente, longtemps contenue par 

une vie studieuse, se donnait libre cours 
dans cetje aventure .qui flattait à la fois sa 
vanité d"homme et son cœur. Car la belle 
comtesse Soboliei'f, encore que depuis quel-
ques semaines seulement à .Paris, défrayait 
chaque jour par ses faits et gestes les échos 
des grands journaux mondains. 

Quelques rencontres au théâtre,' dans les 
thés à la mode, quelques rares promenades 
au Boas, tels étaient les souvenirs que le 
jeune officier se plaisait â évoquer lorsque 
.les lettres de Russie^ où la comtesse avait 
été contrainte de retourner, tardaient trop 
à venir. 

Un charmant philosophe du XVII» siècle 
a dit que l'absence diminue les petites pas-
sions et augmente les grandes, comme le 
vent éteint les bougies et allume le feu. 
C'était vrai pour Robert de Villedieu dont 
ia passion pour Vera Sobolteff croissait à 
mesure qu'il restait plus longtemps éloigné 
d'elle. 

Depuis un an que la belle comtesse avait 
quitté Paris, l'officier n'avait-pas manqué 
une semaine de lui écrire. Ces lettres, res-
pectueuses d'abord avec une pointe de ten-
dresse voilée, s'étaient faites peu à peu plus 
pressantes, plus ardentes, plus passion-
nées. Les dernières, qui ne dataient aue de 
quelques jours, et que l'officier avait écrites 
dans un moment de désespoir amoureux, 
dénotaient une ûme éperdue, un esprit prêt 
à toutes les folies. Le silence, un silence 

de presque un mois, avait été leur seule ré-
ponse. 

Depuis huit- jours, le capitaine de Ville-
dieu ne vivait plus, négligeant son travail, 
fatiguant son corps et cassant ses nerfs en 
de longues promenades matinales qui n'ar-
rivaient d'ailleurs qu'imparfaitement à lui 
procurer un peu de calme. 

. Et c'est au moment où il commençait à 
désespérer, se demandant si quelque af-
freux malheur n'avait pas brisé son beau 
rêve d'amour, au moment où il rentrait plus 
morne et abattu que jamais, qu'il trouvait 
ces quatre lignes par lesquelles la jeune 
femme lui annonçait son arrivée à Paris et 
sa visite pour l'après-midi. 

On s'explique dès lors la joie et l'émotion 
qui s'étaient peintes sur le visage de Robert 
de Villedieu sitôt qu'il eût jeté les yeux sur 
la petite feuille de papier bleu que son do-
mestique venait de lui remettre dans l'an-
tichambre. ■ ' j 

L'officier maintenant se resscovenait de 
ses angoisses ainsi que d'Un cauchemar 
déjà lointain. 

Véra était à Paris ! 
Il allait la voir, la toucher, entendre le 

frémissement charmant 'de sa robe, le son 
adoré de sa voix 1 

11 avait envie de chanter, de danser, de 
crier son bonheur. /Il se sentait fort et 
résolu. Il saurait, bien profiter de l'occa-
sion pour mettre, un terme à sa douloureuse 
situation ; il saurait bien obtenir de celle 
qu'il aimait avec tant de force et de sincé-
rité l'aveu suprême et le consentement si 
ardemment, si passionnément désiré. 

— Il est certain, raisonnait-il. tout en gri-
gnotant sans appétit le déjeuner que son do-
mestique lui avait servi dans sa petite salle 
à manger, il est certain que si elle m'ac-
corde sa première visite, en admettant que 

je ne sois pas l'unique motif de sa présenca 
à Paris, c'est qu'elle en a pesé les consé-
quences et que, d'avance, elle les a accep-
tées. Le ton même de mes dernières lettres 
ne laisse aucun doute sur la nature de mes 
intentions. 

Quand il eut terminé son repas, Robert 
de Villedieu, qui désirait être seul, donna 
congé à son domestique pour l'après-midi, 
puis ayant revêtu une élégante jaquette au 
revers de laquelle il piqua une fleur, il prit 
un. livre sans parvenir à y fixer un instant 
son esprit, grilla un nombre incalculable 
de cigarettes, parcourut en tous sens son 
appartement et finit par attendre dans une 
soi'te de rêvasserie fiévreuse d'où le tirait 
le moindre bruit du dehors. 

Enfin, le timbre d'entrée résonna. C'était 
elle ! 

Il avait préparé tant de phrases qu'il ne 
trouva rien à lui dire. II se borna à lui 
prendre la main dès le seuil et à la garder 
longuement contre ses lèvres ardentes. 

— Vous ne m'attendiez pas, n'est-ce pas ? 
— Non, mais je vous espérais toujours.. 

Je vous remercie de m'avoir donné la joie de 
vous revoir, je n'en pouvais plus... Mais 
pourquoi, avoir'laissé mes dernières lettres 
sans réponse ? 

— Comment, vous n'avez pas reçu toutes 
mes lettres ? J'ai pourtant répondu à tou-
tes les vôtres. Que voulez-vous, mon ami, il 
ne faut pas en vouloir à mon cher pays, les 
administrations publiques n'y fonctionnent 
pas d'une façon très parfaite, les distances; 
sont longues et mes lettres seront restées; 
au fond de quelque sac... 

— Mais, ajouta-telle en changeant de ton, 
laissons ces choses... Voyons, avez-vous» 
pensé à moi pendant mon absence ? 

CLAUDE TRÊVOUS 
(La suite à demain.^ 


